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   C'est la parole qui est d'or ; le silence est de plomb.
 
   Ce que je crois, Hervé Bazin
 
    
 
   If you're going through hell, keep going.
 
   Winston Churchill
 
   


  
 

Chapitre 1 – Parasite
 
   


  
 

— Tu en as mis du temps !
 
   — Où est-elle ?
 
   — Deuxième à droite.
 
   Dans la seconde, Gauthier ouvrit la porte et se planta devant moi. Sa silhouette était floue. Portait-il un manteau de fourrure ? Il m'étudia en fronçant les sourcils tel un médecin contrarié par son diagnostic. Derrière lui, Sid posa une glacière sur la moquette bordeaux, non loin de là où je squattais depuis trois jours : son canapé. J'étais dans un bateau au milieu de l'océan. J'étais dans le cosmos. J'aurais pu croire au scénario d'un rêve, sauf qu'il était trop cohérent, pas du tout reposant et que les vampires ne rêvent pas. Le blond cendré jeta un regard affligé à mon hôte en apercevant les cadavres éparpillés dans la pièce. Téquila, Whisky, Gin, Vodka et Cognac gisaient décapités et exsangues. J'avais tout descendu, ou presque. Je soupçonnais Sid de cacher quelques bouteilles dans sa chambre. Mon système de détection perdait en fiabilité, je manquais de sang.
 
   — Elle déteste le sang en sachet, je ne suis pas sûr que ça va fonctionner, disait Gauthier.
 
   — Tant qu'elle réagit, ça me va. Elle ne bouge plus depuis 24 heures, avant elle buvait, mais là, plus rien. Sa peau commence à durcir. Je ne vois pas d'autres solutions.
 
   Gauthier s'agenouilla et prononça mon nom. Assise en tailleur sur le canapé, je mobilisais toute mon énergie vitale pour rester consciente et tenir droite. Je ne pouvais me concentrer indéfiniment sur leur échange et encore moins répondre à leurs questions. J'étais dysfonctionnelle et cadavéreuse comme si je ne m'étais pas nourrie depuis plusieurs semaines.  Le manque de sang m'avait plongée dans un état avancé de pétrification et la dépression m'empêchait d'en sortir. À quoi bon ? Vivante ou morte, quelle importance ?
 
   Sid remua au-dessus de la glacière que je rebaptisai trousse de premiers secours pour vampires dépressifs. Il en sortit une longue aiguille qu'il m'enfonça dans la poitrine. Il enchaîna en sortant un cathéter et posa une perfusion pour m'administrer un liquide rouge.
 
   — Carmencita, tu m'entends ? Tu sais que tu sens la charogne et que tu n'as pas de soutien-gorge ?
 
   De minuscules bulles d'oxygène se frayèrent un chemin pour féconder mon organe central. J'étais assiégée. Ces conquérantes inondaient mon système veineux et une forme de vie – quoique timide – m'anima.
 
   — Hors de question que tu te pétrifies dans mon salon, ma belle. Gauthier, si elle perd le contrôle...
 
   — Elle ne va pas perdre le contrôle de sa Bête, elle est... juste un peu secouée. Elle va s'en remettre. Pour l'instant, il lui faut une douche, des fringues propres et du sang en quantité. Et moi, je vais voir le chymiste.
 
   Lorsqu'ils se décidèrent à sortir, je pouvais contracter mes muscles. Le liquide injecté contre ma volonté insémina mon cerveau. L'odorat à nouveau fonctionnel, je pouvais sentir le sang de Galien sur mon t-shirt. Je gisais encore dans une réalité alternative, vide d'émotion, sans même la notion d'espace-temps. Cool.
 
   Tout d'un coup, Gauthier déboula dans la pièce, me prit par les épaules et me secoua.
 
   — Gauthier, fais gaffe ! l’avertit Sid.
 
   — Concentre-toi, Carmen. Cette bague ! Cette foutue bague, sais-tu à qui elle appartient ?
 
   Il brandissait l'objet en question devant mes yeux. Sid ne l'avait-il pas informé ? Allait-il me forcer à prononcer le nom tabou ? Un liquide aigre tourbillonnait dans mon estomac. Il remonta mon œsophage puis retomba aussi vite en atteignant mon cœur malade.
 
   — C'est la bague de Ch...
 
   Je tournai une tête furieuse vers Sid pour le stopper dans son élan et quitte à remuer, j’en profitai pour arracher la perfusion. Gauthier me prit par les épaules avec la ferme intention de me secouer à nouveau. J'avais donné signe de vie, ces parasites n'allaient pas me lâcher.
 
   Soudain illuminé, il se tourna vers Sid et demanda :
 
   — Donne-moi une feuille et un crayon.
 
   Le vampire lui apporta le nécessaire et Gauthier se mit à dessiner à toute vitesse.
 
   Quand il eut fini, il me présenta un portrait fidèle de celui que j'avais cru mort.
 
   J’observai Gauthier essayant de faire le lien entre l'artiste et son œuvre puis inspectai à nouveau le visage sur le papier. Après tout, mes sens n'étaient pas très fiables vu mon état.
 
   — C'est lui ? demanda-t-il.
 
   — Comment le sais-tu ? parvins-je à souffler.
 
   — C'est Charles, n'est-ce pas ?  
 
   J’acquiesçai d'un hochement de tête.
 
   — Carmen, c'est Charles Fullwood, un royal. Je l'ai vu porter cette bague durant des années.
 
   Tout redevint flou. Mon ventre fut pris de spasmes. Des vagues acides affluaient en cascade. Ma gorge se déploya et une quantité impressionnante de liquide rosâtre jaillit de ma bouche pour se déverser sur la moquette.
 
   — Impossible, lâchai-je encore baveuse. (Je m'insurgeai contre cette idée en épongeant ma salive à l'aide d'un coussin brodé.) Charles n'est pas un Fullwood. Impossible !
 
   Gauthier avait l'air inquiet. Il s'était reculé à temps en prenant un air navré.
 
   — Qu'est-ce que ça change que ce soit un royal ?
 
   À ce stade, Sid décida d'ignorer l'état de la pièce pour se concentrer sur mon drame.
 
   — Ça ne change rien... si elle n'essaie pas de le tuer ! Comment ce chymiste s'est-il procuré le Rebis ?
 
   — Le Rebis ? l'interrogea Sid.
 
   — C'est le nom de la bague.
 
   — Charles l'a donné à Galien pour qu'il épargne Carmen. Il paraît qu'il veut le récupérer.
 
   Ayant du mal à m'adapter à cette nouvelle réalité, je les laissai cogiter à ma place. Je n'imaginais même pas Charles vivant. Alors, l'imaginer dans un château avec une perruque blanche et un costume ridicule trinquant au jus de poulet me plongeait en plein cauchemar surréaliste.
 
   J'aurais préféré retourner à mon état léthargique, mais j'étais entre deux eaux : le sang m'avait réveillée, mais pas assez pour être en pleine possession de mes moyens. Dans ce vide mental que j'avais entretenu, je sentais poindre des émotions dont la nature m'était encore inconnue. Ils réclamaient un cheminement rationnel au préalable pour prendre une couleur. Me réjouir ou me lamenter en provoquant un cataclysme ? Pourquoi ? Comment ? Mille questions sans réponses explosaient comme des bulles toxiques à la surface de mon marais intérieur quand Sid m'interrompit.
 
   — Tu vas prendre une douche, même si je dois me battre avec toi et te mettre K.O sous le jet d'eau. Tu piges ?
 
   Face à ses deux billes vertes décidées, je sentais poindre le désistement. Et, avant que je ne tente un quelconque mouvement rebelle, Sid me souleva et me jeta sur son épaule comme un sac de munitions. Il transporta ma misérable carcasse sous le jet d'eau et je n'émis pas la moindre protestation. Assise dans la cabine de douche, je dus me rendre à l'évidence, j'étais non seulement hors service, mais en plus, incapable de m'opposer à un être aussi dévoué, affichant un tel sourire en période de crise et pourvu d'une musculature d'avant-bras absolument parfaite. Le vampire me lava les cheveux et me savonna les parties du corps disponibles et ensanglantées en créant des bulles parfumées à la lavande. À certains moments cruciaux, je parvenais à lever la tête, mais je n'étais pas réellement dans mon corps. J'étais loin. Ailleurs. Là où le minimum vital n'est plus assumé. Une contrée nommée déchéance. Sid me savonnait !
 
   — Tu sembles rétablie, me lâcha-t-il quand il eut terminé de me rincer.
 
   Tu parles.
 
   — Tu ressembles moins à un cadavre.
 
   Super.
 
   — Qu'est-ce que c'est ?
 
   Quoi ?
 
   Sid tenait mon poignet en le fixant bouche ouverte. Une bestiole était incrustée sous ma peau comme un tatouage. D'une couleur plus métallique que l'encre, les pattes du coléoptère s'étiraient le long de mes veines.
 
   — On dirait un crache-sang.
 
   — Je croyais l'avoir recraché dans la cellule justement...
 
   — Non, tu n'as vomi que du sang. Les vampires ne gardent rien dans leur système mis à part le sang. C'est curieux...
 
   Interrogatif et fasciné, Sid caressait du bout des doigts le dessin sur ma peau. J'avais sentie l'insecte cheminer dans mes veines, me vider de mon sang et grignoter mon cœur, mais pas m'encrer le poignet.
 
   — Qu'est-ce que cette chose me veut ?
 
   — Aucune idée.
 
   — C'est un parasite, mon corps va le rejeter à un moment ou à un autre.
 
   — Bien sûr, lâcha-t-il sans conviction. Tu vas pouvoir te changer toute seule ?
 
   Toute seule ? m'affolai-je en scrutant la pièce.
 
   J'allais sûrement m'écrouler sur le carrelage en chialant trois quarts d'heure, mais oui, il fallait que je me débrouille avec cette nouvelle réalité : Charles était vivant, j'avais un parasite sous la peau, seule Lilith savait s'il allait pondre des œufs et, par Caïn, ce type que je connaissais à peine venait de me savonner !
 
   Quelques scènes en rétrospective pénétrèrent le miasme de ma conscience : je l'avais frappé, je lui avais envoyé des bouteilles à la tête et j'avais vomi dans son salon. La honte suprême.
 
   Tout compte fait, ma crise d'hystérie pouvait attendre.
 
   Je fis un signe de tête affirmant que je pouvais m'assumer.
 
   — Bien... Il y a tout ce qu'il faut sur la commode, dit-il avant de sortir.
 
   Seule face au miroir, je m'attardai un moment avant de retrouver mon autonomie. Oui, les vampires ont un reflet. Ils ont une consistance aux contours flous et vaporeux, mais une consistance tout de même. Mon teint était grisâtre, j'avais des cernes violets et les lèvres craquelées. Je faisais peur à voir.
 
   Soudain, de l'autre côté du miroir, me parvint un éclat de rire, celui de Charles.
 
   Si tu voyais ce que je vois, me disait-il.
 
   Les yeux brillants d'adoration, il prit mon visage pour m'embrasser du front au menton avec toute la tendresse du monde concentrée dans la paume de ses mains. L'odeur familière et corsée de sa peau m'étourdit. Mais juste avant de fermer les yeux et me laisser porter par mon hallucination, je me ressaisis et détournai le regard de mon reflet. Ma Bête grogna de frustration dans ma poitrine.
 
   Pour garder le contrôle, j'allais procéder par étape, fragmenter l'épreuve incommensurable en une multitude de tâches simples qui ne nécessitaient aucune participation émotionnelle.
 
    
 
   ***
 
   Après un brossage minutieux, mes canines brillaient. Je rejoignis Sid et Gauthier dans le salon en laissant sur mon passage un parfum de lavande sauvage. Au milieu de la pièce, je pris conscience de ma tenue avilissante : un t-shirt XL à l'effigie d'une banque et un short de sport du siècle passé. Pour rendre justice à mon orgueil blessé, mes cheveux gouttaient sur la moquette de mon hôte.
 
   Le dessin et la bague de Charles trônaient sur la table basse. J'ignorai le portrait et pris le bijou pour le passer à mon doigt. Le rubis avait perdu sa couleur rouge, comme vidé de sa substance. Dans l'espoir de déclencher le processus inverse et renvoyer le parasite d'où il venait, je secouai ma main, mais sans résultat, aucun changement, pas le moindre picotement. Le scarabée refusait de retourner dans sa cage. 
 
   Son ancien propriétaire, dont aucun détail anatomique n'aurait pu m'échapper, n'avait jamais été tatoué de la sorte. Le souvenir de Charles provoqua en moi une onde de choc.
 
   Tu ne dois pas l'aimer, c'est ton ennemi. Et tu sais ce qu'on fait aux ennemis...
 
   Les intentions de ma Bête blessée étaient limpides. Elle m'incitait à la violence.
 
   J'interrogeai Gauthier.
 
   — Où est-il ?
 
   — La cour est installée à Dublin, mais tu ne peux pas débarquer ainsi ! C'est une mission suicide...
 
   — Je ne peux pas ci, je ne peux pas ça... N'oublie pas que s'il veut sa bague, c'est lui qui viendra me trouver. Elle est à mon doigt.
 
   — Je ne pense pas, répondit Gauthier d'un air affligé, Charles est le successeur de Louis, il préfère envoyer ses sbires.
 
   — Tu es sûr de ce que tu dis Gauthier ? Charles est un Fullwood ?
 
   — Certain. Le Rebis est dans leur famille depuis quelques siècles.
 
   — C'est sûrement de la sorcellerie, lançai-je persuadée de la malveillance de l'objet. Quand Charles la portait, elle était rouge.
 
   — Je pense plutôt que c'est alchimique, corrigea Sid.
 
   — Nom d'un chien ! (Gauthier prit ma main et l'observa à son tour). J'ai toujours cru qu'il s'agissait d'une superstition.
 
   — Ce n'est pas une simple babiole. Pourquoi Charles l'a-t-il donnée au chasseur ? Et pourquoi vouloir le récupérer maintenant ?
 
   Sid n'avait pas végété plusieurs jours et se révélait plus vif d'esprit que moi. J’avais beaucoup d'informations à digérer avec mon cerveau tout neuf.
 
   — C'était le prix à payer au chasseur pour nous laisser en vie, remarquai-je. Les cendres n'étaient probablement pas les siennes. Peut-être que lui aussi a été blessé et qu'il me croit morte... Gauthier, je dois le retrouver.
 
   — Attends. Il y a autre chose. Tu ne vas pas aimer...
 
   Gauthier expira d'un air désolé et se rassit loin de moi.
 
   — Charles est marié.
 
   Mon absence de réaction le surprit. À ce stade, je l'écoutais sans broncher, sans ciller, spectatrice attentive de l'histoire de ma vie.
 
   — Continue.
 
   — Catherine est sa femme, c'est aussi la mère de Rémus. À mon avis, c'est la raison pour laquelle il a simulé sa mort.
 
   — Il n'a pas simulé sa mort, qu'est-ce que tu racontes ?
 
   — Carmen, je ne compte pas te mentir pour te rassurer. Je les connais suffisamment et je n'ai pas de mal à croire que Charles soit retourné à Dublin. Il n'a pas pu se soustraire plus longtemps de ses obligations familiales. Vous êtes restés combien d'années ensemble ? Dix ans sur un autre continent ?
 
   — Douze.
 
   — Carmencita... Même si Charles a craqué pour toi, c'est un Fullwood. Ses responsabilités envers son clan passent avant tout. Rémus m'a fait le même coup, il m'a largué quand sa mère a décrété que ce n'était pas politiquement correct de baiser un autre homme. Si seulement j'avais su dès le départ que c'était lui. Tu ne dis jamais rien ! Tu t'es murée dans le silence et regardes où cela nous mène...
 
   — Je n'étais qu'une passade ? Voilà ton explication ? Il m'aurait quittée d'une façon plus classique, tu ne crois pas ?
 
   Remarquant l'inquiétude dans les yeux de mon interlocuteur, je me repris et m'assis avant de m'emporter. Gauthier poursuivit son tableau de la famille royale.
 
   — Catherine t'aurait traquée jusqu'au bout du monde pour t'arracher la tête. Charles pensait sûrement te protéger. Si tu avais décidé de le retrouver, il aurait dû t'éliminer à contrecœur. Catherine est la fille de Louis, sans elle, pas de trône. Et je peux te confirmer que les Fullwood ont des méthodes extravagantes dans plusieurs domaines...
 
   — Peu de vampires connaissent le visage des royaux, remarqua Sid.
 
   — Si Charles est vivant, je dois le retrouver. Rémus peut me conduire à lui.
 
   — Carmen, tu ne comprends pas les enjeux qu'il y a dans leur clan. C'est le successeur de Louis ! Et Rémus ne te sera d'aucune aide. Il est trop élitiste et conservateur.
 
   — Bien..., dis-je en prenant place sur le fauteuil face à lui. Si Charles veut récupérer sa bague, je vais m'asseoir ici et l'attendre. Je tuerai tous ses émissaires jusqu'à ce qu'il vienne en personne. Et je découpe Galien en morceaux pour me défouler.
 
    Sid semblait contrarié par l'idée que son antre me serve de quartier général.
 
   — Je vous rappelle que Galien est recherché par Karl. Vu son intérêt pour le sang synthétique, il a engagé un chymiste dans le but de rendre son régime viable. Il croit qu'il a quitté Londres et je l'ai rassuré dans ce sens. Tu te rends compte de ce que je fais pour toi, ma biche ?
 
   — Tu aurais pu me donner un vieux pantalon.
 
   — Tu aurais pu éviter de vomir sur ma moquette.
 
   Après un moment d'intense réflexion, Gauthier se leva.
 
   — Garder cette bague va t'attirer plus d'ennuis que d'occasions de résoudre tes problèmes. Pourtant, je te comprends. Quand Rémus m'a quitté j'aurais donné cher pour trancher la gorge de sa mère. Mais... c'est du passé et ce n'est pas tout à fait la même chose, je te l'accorde. Bon sang, Carmen ! Tu t'es tapé Charles Fullwood ! Séréna serait verte de jalousie...
 
   Ignorant sa dernière remarque, je passai à l'étape suivante, me levai et remontai mon short. Je devais ramasser les miettes de mon cerveau éparpillé dans tout ce bordel. J'arrivais mieux à réfléchir avec mon Beretta dans mes bottes et j'avais remarqué qu'un gros calibre me rendait carrément surdouée en stratégie. Peu importe ce qu'en pensait Shade.
 
   Rémus, Charles et le Rebis. Je reliai ces trois éléments dans mon schéma mental en sortant du salon. L'idée de prendre Rémus en otage me passa par la tête, mais Sid et Gauthier m'en empêcheraient. Si Charles voulait sa bestiole, il n'avait pas d'autre choix que de me taillader les veines. Fière de mon avantage, j'avançai dans le couloir.
 
   — Je dois récupérer mes armes et changer d'hôtel.
 
   — En parlant d'armes, j'ai quelque chose à vous montrer... Qu'est-ce que tu fais avec ça ?
 
   Sid m'interrompit et aperçut la dague au bout de mon bras. Je ne m'étais pas rendue compte de l'avoir sortie. Garde le contrôle, Carmen, garde le contrôle...
 
   — Rien du tout ! signifiai-je en cachant ma lame dans mon dos.
 
   Sid ne fit aucun commentaire et nous conduisit jusque sa chambre. Il referma la porte et ouvrit sa penderie pour en sortir de grosses pièces détachées qu'il assembla rapidement sous nos yeux.
 
   — Bazooka, fabrication artisanale à partir de pièces allemandes de la Deuxième Guerre.
 
   — Et ? Je n'ai pas besoin de lance-roquette, merci.
 
   — Ce n'est pas pour toi, Carmen. On a apporté certaines modifications et les munitions sont étranges. Je ne savais pas ce qu'elles contenaient, jusqu'à ce que tu me racontes ton histoire, ma biche.
 
   — Tu vas arrêter avec les noms de gibier ? lui suggérai-je sur un ton agressif.
 
   — Quelle histoire ? demanda Gauthier qui avait du mal à garder son sérieux.
 
   — Galien m'a tirée dessus avec un bazooka, en effet.
 
   — J'ai interrogé Galien. Les munitions contiennent du scel.
 
   — Quel genre de sel peut blesser un vampire ?
 
   — C'est du scel alchimique, une matière issue d'opérations longues et complexes. Je n'en sais pas plus, Galien ne répond pas très bien à l'hypnose, surtout depuis qu'il est mort, dit-il en me regardant avec insistance. Mais j'ai cru comprendre que tu n'aurais pas dû guérir de tes blessures.
 
   — Un chasseur qui devient chymiste, ce siècle aura raison de moi ! s'inquiéta Gauthier. Galien sirotait son verre calmement à nos côtés avec cette arme sur lui ?
 
   — Ah ! Et qui est-ce qui m'a empêchée de le tuer en me prenant pour une cinglée ?
 
   — Je ne t'ai jamais prise pour une cinglée !
 
   — Ces armes, reprit Sid, sont les armes des chasseurs qui ont attaqué à l'exposition. Ils n'ont pas eu le temps de s'en servir. On dirait qu'elles circulent depuis un moment...
 
   Ah ! Une guerre, une épidémie, un problème global, de quoi m'occuper.
 
   — Il faut forcer Galien à parler. Je dois passer à l'hôtel et déménager. Je vous appelle, les saluai-je en me dirigeant vers la porte dans un silence trop complet pour ne pas cacher une objection.
 
   — Installe-toi ici ! suggéra Gauthier me faisant sursauter dans mon short. Ce sera plus pratique pour se relayer s'il faut assurer la garde du chymiste. Je peux rester ici le temps que vous arrangiez tout ça. Sid, ça te va ?
 
   — C'est trop tard, je suis déjà complice de ses crimes, se plaignit-il en attrapant ses clés de voiture.
 
   — Et tu ne peux pas te débarrasser de moi, renchérit le blond en fronçant ses sourcils épilés.
 
   — Je pensais que tu avais un instinct de survie plus fonctionnel, le menaçai-je.
 
   — Dis-toi que, toute seule, tu n'as aucune chance, murmura Sid en m'ouvrant la porte.
 
   Putain de démocratie. Je hais ce siècle.
 
    
 
   ***
 
   Procéder par étape. Mes émotions jetées en vrac dans une boîte, j'attendais le moment opportun pour les trier, c’est-à-dire beaucoup plus tard. Une vue imprenable sur un désordre innommable s'offrait à moi en entrant dans la suite. Procéder par étape. Je ramassai mon sac de voyage vide et commençai par la salle de bain.
 
   En ouvrant la porte, une main me prit à la gorge et me plaqua face contre le mur, incapable de voir le visage de mon agresseur. J'envoyai mon talon entre ses jambes et il recula, me permettant de lui faire face une fraction de seconde avant d'atterrir dans la baignoire.
 
   — Qu'est-ce que tu fais, Shade ?
 
   — Tes réflexes sont déplorables, me dit-il.
 
   Le sourire sur ses lèvres s’évanouit au moment où Sid tenta de lui enfoncer la lame de son couteau dans la gorge. Mon agresseur lui envoya un coup de tête et lui attrapa le bras. Sid lâcha son couteau, étourdi, et de son autre main, avec une souplesse déconcertante, il lui assena un coup dans le menton. Shade fracassa la moitié de la porte dans sa chute et se redressa pour se jeter sur les jambes de son adversaire. Tous deux roulèrent emmêlés jusqu'au salon.
 
   — Shade ! Sid !
 
   Aucun des deux animaux ne m'entendait, trop occupés qu'ils étaient à s'attaquer à coup de crocs.
 
   Je ramassai mon sac pour reprendre où j'en étais quand le joli miroir de l'entrée vola en éclat. C'en était trop ! D'ordinaire, j'aurai juste continué mes bagages, mais j'étais à fleur de peau, sûrement le manque de sang, et il m'avait quand même lavé les cheveux.
 
   Leurs regards scintillaient. Sid sifflait et du sang coulait sur son bras. Shade en avait la bouche pleine et crachait quelques dents.
 
   Et ouais, j'allais sûrement m'en prendre une ou deux au passage. Pour des histoires de mâles dominants en plus. Si ma génitrice me voyait !
 
   Procéder par étape. J'attrapai le premier membre un peu dégagé de la mêlée qui se trouvait à ma portée et tirai dessus pour l'envoyer à l'autre bout de la pièce. C'était la jambe de Sid. Puis, je m'interposai entre eux en m'adressant à Shade.
 
   — Il est avec moi, arrête ton cirque !
 
   En me retournant vers Sid, je lui dis quelque chose d'à peu près similaire.
 
   Rejetant ma proposition de paix, Shade attaqua Sid, mais je l'interceptai dans son élan en lui mettant un grand coup d'épaule pour dévier sa trajectoire. Il s'abattit contre le mur de l'entrée tandis que j’atterrissais à califourchon sur l'autre vampire qui tentait de se relever.
 
   — On se calme !
 
   — Il t'a attaquée !
 
   Il marmonnait d'une voix rauque en observant Shade.
 
   — C'est parce qu'il est partiellement con. Qu'est-ce qu'il t'a pris ?
 
   Shade s'essuya le menton et replaça bruyamment sa mâchoire avant de répondre.
 
   — Tu ne répondais pas au téléphone et tu n'es pas censée te laisser surprendre comme une bleue !
 
   Me tournant vers Sid :
 
   — Et toi tu ne devais pas attendre dans la voiture ?
 
   — Je pensais que tu aurais besoin d'aide pour remettre de l'ordre.
 
   — Merci. Maintenant, j'ai besoin d'un maçon.
 
   — C'est qui ?
 
   — Rien, c'est Shade... un ami.
 
   Je ne pouvais lui révéler qu'il s'agissait d'un agent de la Turba, Shade ne l'aurait pas laissé sortir vivant.
 
   — Sid, Shade. Maintenant que les présentations sont faites, vous pouvez me laisser ?
 
   Sid se releva et tous deux s'observèrent avec nervosité. L'un replaça son bras dans le bon sens et l'autre reporta son attention sur moi.
 
   — Carmen, faut qu'on parle.
 
   Évidemment, je n'allais pas m'en tirer comme ça...
 
   — Sid, tu veux bien attendre dans la voiture ? (Je l'entendis grogner, mais évitais son regard) Je ne serai pas longue...
 
   Shade se tenait droit dans ses bottes. Sid le toisa et marqua un temps d'arrêt. Le soldat serra ses poings et avant que le combat de testostérone ne reprenne, je me glissai entre les deux vampires en ouvrant la porte à l'intention de Sid. Il resserra le cordon de mon short et remit mes boucles en ordre derrière mes oreilles.
 
   — Dépêche-toi, me glissa-t-il avant de claquer la porte.
 
   Je secouai la tête et soufflai pour évacuer la pression. Sid allait finir par y laisser des plumes, si je ne lui tordais pas le cou moi-même.
 
   — Je crois que le bar est vide, je n'ai plus rien à boire, dis-je en essayant de prendre un air détendu. J'allais quand même vérifier dans le minibar si la chance avait tourné.
 
   — Tu comptes partir avec lui ?
 
   — De quoi je me mêle ?
 
   — Tes projets me concernent s'ils consistent à fuir tes responsabilités.
 
   — Je ne fuis rien du tout. Tu vois bien que je suis là, non ?
 
   — Alors pourquoi ce silence radio ?
 
   — On va sauter les préliminaires où tu me passes un savon et en arriver directement aux faits, qu'est-ce que tu veux ? Si la Turba pouvait m'accorder une pause carrière, ce serait plus qu'aimable.
 
   Super. Un fond de Téquila. Je bus une gorgée et lui filai le reste de la bouteille.
 
   — Tu es de mauvais poil ? demanda-t-il en s'asseyant sur un fauteuil qu'il remit dans le bon sens.
 
   — Depuis environ un siècle, et toi ?
 
   — Tu couches avec lui.
 
   Ce n'était pas une question, mais bien une affirmation.
 
   — Shade...
 
   — Dois-je te rappeler les règles, Carmen ?
 
   — Essaie un peu et on verra si tu arrives à replacer ta mâchoire quand elle est en miettes.
 
   — Tu as beaucoup de chance, tu sais...
 
   — Il paraît. Viens-en aux faits s'il te plaît, que me vaut l'horreur de ta visite ? Encore un jeune en cavale qui fait flipper les ménagères ?
 
   — Tu étais dans le coma ces derniers jours ? Ou trop occupée avec ton petit copain pour lire les journaux ? dit-il en me renvoyant la bouteille.
 
   — Ne me dis pas que l'Armageddon a commencé sans moi...
 
   Il prit un air résigné avant de m'expliquer :
 
   — Ils sont plusieurs dans la région, je ne sais pas si c'est une coïncidence ou un groupe organisé. Ils ont déjà des chasseurs au cul. La Turba pense envoyer du renfort si la situation n'est pas maîtrisée au plus vite. Je t'ai laissé les infos sur la table. Et elles sont confidentielles, comme d'hab'. Je compte sur toi pour me tenir au courant, dit-il prêt à partir.
 
   — Évidemment, fis-je l'air ironique. Je ne sais même pas où est mon téléphone.
 
   — Ouais... tu n'as pas l'air en forme. Sois prudente.
 
   — Prudente ? C'est le gars qui m'envoie tuer des vampires fous qui dit ça ? Et je veux une augmentation !
 
   Il partit, l'air blasé, habitué à ce que je ne sois pas le plus docile de ses éléments.
 
   Enfin seule, le désordre ambiant faisait écho à ma confusion mentale. Par où commencer ? La salle de bain ? Les vampires ? Torturer Galien ? Un aller simple pour Dublin ? Égorger la femme de chambre ? Me couper le bras ?
 
   La mission du Conseil était prioritaire. J'étais tentée à l'idée de laisser d'autres agents s'en charger à ma place, mais Shade patrouillant à Londres avec du renfort risquait de croiser Sid.
 
   La prochaine étape s'imposait d'elle-même. Shade avait raison, je n'étais pas en forme. Alors, j'entrepris d'exécuter des tâches simples comme me brosser les cheveux, me nourrir et tuer Karl.
 
   


  
 

Chapitre 2 – Sauver la princesse
 
   


  
 

 
 
   Une boucherie. Voilà ce que le dossier relatait en détail. Les interrogatoires et les photos ne laissaient aucun doute sur la nature des tortionnaires. Les immortels expérimentés se nourrissent sans enlever la vie, ils préfèrent jouer avec leur proie. Une fois leur vitalité consommée, les humains ne présentent plus aucun intérêt, sauf pour une poignée de pervers. La violence gratuite au premier rendez-vous est caractéristique des nouveaux-nés. La Turba recensait six agressions le même soir, dont une mortelle. Hormis le flou artistique propre aux attaques de vampires, un détail curieux reliait les victimes : des traces de plomb dans le sang.
 
   Une fille d'à peine dix-sept ans, brutalisée au cours d'un acte sexuel, souffrait d'une commotion cérébrale, d'hématomes au visage et de plusieurs côtes cassées. Des morsures parsemaient son corps, mais les vampires l'avaient surtout vidée par la profonde veine qui traverse la cuisse et sa jugulaire était bien entamée.
 
   Les victimes n'avaient donné aucune description précise de leurs agresseurs et les attaques étaient survenues à des lieux très éloignés les uns des autres. Je serais partie de zéro si je n'avais eu l'occasion de croiser le nouveau-né de Karl quelques jours plus tôt, seule piste sérieuse qui s'offrait à moi. Des vampires et des donateurs fréquentaient le Rat mort, contexte propice aux débordements. Sans aucun doute, Karl était lié à ce carnage. Mon job me donnait le pouvoir de vie ou de mort sur ce type que je méprisais et je n'arrivais même pas à me réjouir.
 
   J'entrai dans l'établissement sans problème. Je n'aurais eu aucun badge à montrer aux portiers ni aucune patience pour leur expliquer pourquoi j'avais arraché l'oreille de Galien. La boîte à monstres accueillait n'importe quel criminel et se contentait d'augmenter le prix des boissons pour réparer les dégâts.
 
   Pédro me salua dès que je franchis la porte :
 
   — Ça va la terreur ?
 
   Je m'abstiens de lui sortir une vulgarité en espagnol et lui fis un signe de tête avec mon plus joli sourire forcé.
 
   Pas de concert ce soir, du rock classique et une clientèle éparse. Parfait.
 
   Je venais à peine de m'asseoir sur un tabouret qu'une furie blonde me sauta au cou.
 
   — Où est-ce que tu te cachais ? hurla Aline.
 
   — J'étais occupée. Comment va ?
 
   Elle avait un air bizarre, hormis le fait qu'elle semblait toujours branchée sur un circuit haute-tension.
 
   — Karl me rend dingue, comme d'hab', dit-elle en posant ses fesses sur l'autre tabouret, sinon ça va... Qu'est ce que tu faisais tout ce temps ?
 
   — Je faisais un strip-poker avec le vampire le plus sexy de Londres, lui glissai-je avant de boire d'un trait le Bourbon que Pédro avait eu l'amabilité de me servir.
 
   Un peu de légèreté dans ce monde de brute. Je pensais la mettre en confiance avant de passer en mode interrogatoire intensif.
 
   — C'est pas vrai ? Je veux tout savoir ! dit-elle en se réajustant sur son siège. C'est bien Sid, n'est-ce pas ? Pédro ! Champagne ! Je savais qu'il en pinçait pour toi, et tu n'es pas insensible à son charme...
 
   — Aline, ne me fais pas regretter de t'en avoir parlé...
 
   — Tu parles ! Je suis sûre que sous tes airs sévères, tu es une vraie petite cochonne... Les mecs adorent !
 
   Elle parvint à m'arracher un sourire.
 
   — Tu es complètement saoule. Où est Karl ?
 
   — On s'en fout ! Raconte-moi !
 
   — C'est un super coup et il est foutu comme un dieu grec. Où est Karl ?
 
   Elle rit à gorge déployée sans répondre à ma question. Pédro apporta une bouteille de champagne et deux flûtes.
 
   — C'est inutile, amigo...
 
   Le barman interrogea Aline du regard.
 
   — Si, si ! Sers-nous mon pote ! Buvons ! On va fêter ça ! Y en a au moins quelques-uns qui s'amusent par ici...
 
   Pédro s'exécuta et me lança un regard inquiété vis-à-vis d'Aline. Je n'étais donc pas la seule à noter son comportement étrange.
 
   Aline tendit le bras sous les néons du bar pour attraper sa coupe de champagne. C'est alors que je perçus la couleur de sa peau qui virait au bleu.
 
   — Ah ! Le voilà ! annonça-t-elle tandis que Karl approchait.
 
   — Tu devrais arrêter de boire...
 
   Il s'adressait à Aline qui lui répondit d'un air agacé.
 
   — Je suis un vampire ! Qu'est-ce que tu veux que ça me fasse ? Tu devrais faire comme Carmen et apprendre à t'amuser un peu...
 
   Karl s'offusqua, mais voyant l'état de son interlocutrice, il se tourna vers moi.
 
   — Tu me dois un chymiste. Qu'est-ce qui t'a pris ?
 
   Après deux gorgées de champagne, je lui répondis avec calme.
 
   — Tu me dois une explication, qu'est-ce que tu fabriquais au Rat mort en compagnie d'un chasseur ?
 
   — C'est un chymiste ! Et c'est à cause de gens comme toi qu'on nous chasse comme des animaux...
 
   — Karl, il y a eu une sacrée boucherie en ville et je n'ai pas le souvenir d'y avoir participé. Je pense plutôt que c'était une petite fête entre jeunes sténophages, qu'en penses-tu ?
 
   — Je...
 
   — Je me fous de ce que tu en penses. Ce n'est pas moi qui vais te tomber dessus, mais les forces armées d'une entité encore moins sympathique que moi.
 
   — Tu te soucies de moi ? demanda-t-il avec ironie.
 
   — Je me soucie de Gauthier et d'Aline.
 
   — Ils n'ont pas besoin de toi pour les protéger, personne n'a besoin de toi, me siffla-t-il à l'oreille. Tu traînes la guerre et la mort, tu es une mauvaise nouvelle, Carmen, personne ne se réjouit de ta visite.
 
   — Putain, Karl !
 
   Aline le regarda avec férocité.
 
   — Voilà, il fallait que ça sorte, tu te sens mieux ?
 
   Cette fois-ci, mon regard croisa le sien et le suceur de poulet mit fin à notre discussion stérile en s'enfonçant dans le bar. J'aurais dû le livrer à Shade par la peau du cul, mais Karl était l'ami de Gauthier et je ne voulais pas être responsable du prochain drame qui semblait inévitable.
 
   — Qu'est-ce qu'il peut être con desfois ! cracha Aline.
 
   — Tu veux qu'on aille boire un verre ailleurs ? Je te raconterai tout en détail, lui proposai-je l'air complice.
 
   Elle me renvoya un regard pétillant puis jeta un coup d’œil autour d'elle avant de désigner la porte du menton.
 
   En une fraction de seconde, nous nous retrouvâmes dehors, de l'autre côté de la rue et elle redevint euphorique.
 
   — On va où ? me demanda-t-elle, une lueur bleue illuminant ses pupilles.
 
   — Suis-moi.
 
   Je lui emboîtai le pas et elle me suivit, criant dans la nuit.
 
   Karl allait m'en vouloir, mais cette gamine ne méritait pas de mourir, pas avec du sang de cochon dans son organisme. En lui donnant une chance de survivre, je m'étais constituée responsable d'elle, tout en sachant que quelque chose ne tournait pas rond. On aurait pu croire que j'accumulais consciemment les erreurs, mais non, même pas.
 
    
 
   ***
 
   Barbie grandeur nature contrastait avec le style gothique de l'endroit. La cave bondée faisait office de cantine : un buffet bon marché pour vampires fauchés et pressés où les amuses-bouches se mettent en rang pour vous payer à boire, une boîte de nuit sombre avec de la musique industrielle et une sono pourrie. Nickel.
 
   La blonde telle une enfant indécise devant la vitrine d'un glacier hésitait pour choisir son parfum. Une boule ou deux boules ? Pistache ? Chocolat ? Fille ou garçon ? Le rêve de tout gamin hémophage.
 
   Je la tenais à l’œil, donnant du mou à sa laisse. Je surveillais aussi l'entrée, les barmaids, les 58 individus présents et les issues de secours. Bref, j'étais dans mon état normal, voûtée sur le comptoir en mode caméléon-me-faites-pas-chier.
 
   Déjà un adolescent percé de l'arcade au téton faisait du gringue à Barbie. Un autre individu avec l'instinct de survie défaillant m'accosta. Ce qui est plutôt rare quand je suis en mode caméléon-me-faites-pas-chier.
 
   Beaucoup de vampires ont des préférences culinaires assez marquées. Certains aiment le sang bourré d’œstrogènes, d'autres préfèrent les rousses, moi je me shoote au sang irlandais.
 
   — Salut...
 
   Un barbu massif, tatoué et vêtu de cuir me sourit. Le contraste physique entre nous était saisissant. Je levai la tête et étirai mes lèvres sans montrer mes dents.
 
   Aline dansait à quelques mètres de moi avec une proie bavarde.
 
   Ma Bête s'agitait. Ma petite musique intérieure retentissait, en rythme avec les pulsations cardiaques de l'homme qui me parlait et que je n'écoutais pas. En conférence avec mon double démoniaque, je tentais de le convaincre que le moment était mal choisi pour s'offrir un snack.
 
   Lorsque je reportai mon regard sur ma camarade, elle n'était plus là, mais au milieu de la piste, mordant dans son sandwich dans un moment de pure extase. La musique recouvrait les bruits de succion et les gémissements.
 
   Je me précipitai à leur hauteur et les attirai au fond de la salle. Je l'avais pourtant prévenue de ne pas faire ça en public.
 
   — Aline !
 
   Encore frénétique, elle ouvrit les yeux, manifestant les signes redoutés : une pellicule bleue recouvrait ses pupilles. Je la repoussai pour l'éloigner du garçon, mais au lieu de tenir sur ses pattes, cet idiot s'effondra. Il avait perdu connaissance et beaucoup de sang. M'occuper de lui et le cacher était ma priorité, mais une Aline mécontente me bouscula.
 
   — Aline ! Calme-toi !
 
   J'avais hurlé dans ses oreilles pour la réveiller de sa transe. Elle tourna son regard bleuté en prenant une posture bestiale signifiant qu'elle n'hésiterait pas à m'attaquer si je me mettais en travers de son chemin. Barbie avait décidé de finir son assiette comme une grande.
 
   — Je ne veux pas te tuer fillette, reste tranquille ! lui dis-je tandis qu'elle s'excitait en matant sa proie. Ça m'apprendra à secourir les princesses...
 
   Rapidement, je ramassai le corps et sortis en bousculant quelques personnes au passage. C'était ça ou affronter la panique générale si je la tuais en public. Me retrouver avec deux cadavres sur les bras dans une rue bondée n'avait rien de professionnel.
 
   Aline me suivit, comme prévu, ou plutôt elle suivit l'odeur du sang. Je filai pour m'arrêter dans une ruelle vide. Lorsqu'elle me fonça dessus, je lâchai l'humain inconscient. La brute en profita pour se jeter sur lui. Je dégainai mon arme. Elle suçait son sang avec gourmandise et le cœur de l'innocent ralentissait. Je pressai sur la détente et le coup partit dans une détonation sèche pour atteindre sa tempe puis elle s'effondra.
 
   Je courus vers le véhicule le plus proche, forçai la portière et empilai les deux corps à l'arrière.
 
   Sur la route, j'appelai le seul type assez barge pour m'ouvrir sa porte.
 
   — Oui.
 
   — Tu es chez toi ?
 
   — Oui.
 
   — Je suis là dans deux minutes.
 
    
 
   ***
 
   Je me garai devant la porte où Sid m'attendait.
 
   — Aide-moi à les ramener à l'intérieur.
 
   — Qu'est-ce qu'il s'est passé ? s'inquiéta Sid en prenant Aline dans ses bras.
 
   — Je lui ai tiré dessus.
 
   — Ce n'est pas ta journée on dirait...
 
   Je le fixai, hésitante à répondre. S'il avait su qu'il s'agissait de mon quotidien, que je ne portais qu'une seule fois mes fringues, car au bout de ma journée de travail elles étaient bonnes à jeter, s'il avait su que j'avais perdu le compte de mes victimes avant la Première Guerre, la compatissante créature ne m'aurait pas ouvert sa porte.
 
   Voyant tout le sang qui coulait, il marmonna un juron et transporta Aline à l'intérieur.
 
   L'ado blessé installé sur son canapé, j'expliquai la situation à mon hôte.
 
   — Je ne sais pas ce qu'elle a, mais si l'on ne s'occupe pas d'elle, la Turba va lui tomber dessus et l'exécuter. Il faut qu'on parvienne à la maîtriser. Le gamin s'en sortira, mais il faut effacer sa mémoire. Je dois prévenir Shade.
 
   — Qu'est-ce que Shade à avoir là-dedans ?
 
   — Il fait partie du Conseil, je dois lui dire pour les yeux bleus.
 
   — Quels yeux bleus ? Qu'est-ce que tu racontes ?
 
   — Il y a un groupe de vampires qui tue en ville, Aline en fait partie, ils sont comme fous, ils ont les yeux bleus, leur peau aussi a des reflets bleus, je n'ai jamais vu ça...
 
   — Interdiction de le ramener ici.
 
   — Qui ?
 
   — Ton Rambo à deux balles.
 
   — Shade ? Je ne vais pas l'inviter et je ne parlerai pas d'Aline, mais il doit forcément en savoir plus que nous.
 
   Le vampire surchauffé était à moitié nu devant moi et l'odeur du sang chatouillait mes narines. Il s'approcha pour me renifler tandis que je numérotais sur le clavier du téléphone. Il dégageait une telle puissance que je dus sortir de la pièce pour me concentrer sur l'appel que j'allais passer.
 
   Shade décrocha à la première sonnerie.
 
   — Shade, ils ont les yeux bleus... qu'est-ce que ça veut dire ?
 
   — C'est du plomb, tu dois éviter de les toucher, on ne connaît pas le mode de contamination. Tu en as chopé un ?
 
   — Non, je l'ai aperçu. Ils sont nombreux ?
 
   — Peut-être une dizaine.
 
   — Une dizaine ?
 
   — Oui et les renforts sont déjà là. Où es-tu ?
 
   — Attends, il faut que tu m'expliques comment du plomb peut contaminer un vampire...
 
   — C'est du plomb alchimique, rien à voir avec celui qu'on connaît. Il semble que les chasseurs se soient procuré des armes auprès des chymistes...
 
   — Les chasseurs nous tirent dessus avec du plomb alchimique ? Tu ne pouvais pas me le dire plus tôt ?
 
   — Je n'en étais pas sûr. J'ai une équipe qui se charge d'eux, j'en saurai plus par la suite. Dis-moi où tu es.
 
   — Je te rappelle plus tard, dis-je en raccrochant.
 
   Derrière moi, Sid, les bras croisés, avait suivi toute la conversation.
 
   — On va mettre Aline dans la cellule avec le chymiste, dis-je en prenant les devants, s'il ne nous dit pas comment la guérir, je la laisse le dévorer.
 
   Puis, je me souvins de l'avertissement de Shade : tu dois éviter de les toucher, on ne connaît pas le mode de contamination.
 
   — Ouvre-moi la porte, je vais la transporter, elle commence déjà à remuer.
 
   Il s’exécuta, crispé par mon ordre. Je m'efforçais pourtant d'adopter un ton moins directif...
 
   — Et si elle le tue ? m'interrogea-t-il.
 
   — Il ne meurt pas aussi facilement.
 
   Je disposai Aline à côté de Galien. Celui-ci, attaché à une chaise, sursauta.
 
   — Le volatile s'est fixé ! Par tous les saints ! cria le chymiste. Il s'est fixé !
 
   — Il n'arrête pas de répéter ça depuis qu'il est en état de parler. Il n'y a rien à en tirer, m'expliqua Sid.
 
   — Ma jeune amie que tu vois là est intoxiquée au plomb, dis-je au chymiste comme si j'expliquais la situation à un gamin de cinq ans. Elle va bientôt se réveiller et avoir très faim. Si tu ne veux pas mourir, il faut que tu nous dises comment la guérir. Je compte sur toi !
 
   Puis, je lui tapotai le crâne et sortis.
 
   Sid referma la porte et observa Aline par la lucarne.
 
   — Karl m'aurait prévenu si un chasseur l'avait attaquée...
 
   — Karl file un mauvais coton et je pense sérieusement à le tuer. Il est encore plus nul que moi quand il s'agit de mentir. Je n'ai pas pour habitude d'essayer de comprendre les esprits tordus, mais si tu veux mon avis, il a des envies suicidaires qu'Aline ne partage pas. Alors, je l'ai éloignée de lui.  
 
   — Il va t'en vouloir.
 
   — Pour lui avoir sauvé la vie ? Je m'en remettrai.
 
   — Non, pour la détourner de lui. Aline t'admire et Karl l'a remarqué. Tu es plus forte que lui, elle te suivra, l'abandonnant lui dans le même mouvement. Il s'en veut tellement de ne pas être à la hauteur, de ne pas pouvoir la protéger comme il devrait. Gauthier et moi avons respecté sa volonté parce qu'il est notre ami, aucun de nous n'a interféré dans sa relation avec Aline, même en sachant qu'elle avait besoin d'un protecteur plus efficace. Toi, tu débarques et tu l'éloignes de lui en un clin d'oeil.
 
   — Elle n'appartient à personne, elle fait ce qu'elle veut, elle est libre.
 
   Je dis cela en me rendant compte du ridicule de la situation. Je venais de l'enfermer dans une cellule contre sa volonté, mais c'était la seule solution. Et on pouvait s'estimer heureux d'avoir un chymiste sous la main. Je devais remercier Sid de m'avoir empêchée de le tuer.
 
   — Il l'aime vraiment, tu sais...
 
   — Un vampire amoureux... que Caïn m'en préserve ! fis-je en m'adossant au mur, un peu lasse. Qu'on ne vienne pas me parler d'amour à l'heure qu'il est...
 
   — Karl a participé à la guerre dans le mauvais camp. Il n'avait pas conscience du génocide, il pensait combattre pour protéger les siens. Il a suivi le mouvement de tout un pays et d'un tas de gens qui ne pensaient pas un jour se retrouver dans le camp des méchants.
 
   — Ça s'appelle la défaite. Il a participé, il a perdu. Est-ce que nous on en fait une psychose ? Non, dis-je en me curant les ongles.
 
   — Tu ne comprends pas... Pour lui, il y a le camp des gentils et celui des méchants. Il a tellement culpabilisé qu'il s'évertue plus que quiconque à être dans le camp des gentils.
 
   — Être sténophage ne fait pas de lui un gentil...
 
   — Non, mais ce sont ceux qui répandent le moins de sang.
 
   — Tu sais combien de prétendus sténophages Shade et moi avons tués parce qu'ils étaient devenus incontrôlables ? Tu veux voir les photos des corps déchiquetés ? Alors, ne viens pas me parler de gentils vampires sténophages. Pas à moi ! Vous êtes là à rigoler, danser et suçoter quelques gouttes de sang à droite à gauche, monter des théories sans avoir la moindre idée de ce qui se trame dans l'ombre. Pour préserver votre tranquillité, il y a des gens comme Shade et moi qui... laisse tomber !
 
   Le gaz me montait au nez, comme à chaque fois qu'on trouvait des excuses à la connerie vampirique. J'allais partir quand sa voix rauque vibra.
 
   — Ton grand ami Shade... je savais qu'il faisait partie de la Turba !
 
   — Garde ça pour toi, Sid, il va me pourrir la vie s'il l'apprend.
 
   — Tu lui as fait plaisir en me chassant de la pièce...
 
   — Je ne t'ai pas chassé. Et si tu crois que je vais prendre part à votre petit jeu...
 
   — Carmen, je sais que c'est dur pour toi en ce moment, mais ce n'est pas de la compétition de mâle dominant. Si tu as d'autres copains dans le coin, j'aimerais le savoir avant qu'il y en ait un qui me tranche la tête...
 
   — Tu crois que je n'ai pas d'autres problèmes ?
 
   Il se figea face à moi.
 
   — Écoute, si tu veux que je sois ton allié ou au moins ton ami, j'ai besoin d'avoir confiance en toi. Ce qui suppose de ne rien me cacher et ne pas me trahir. Mettons-nous d'accord au moins sur cette base, qu'en dis-tu ?
 
   Il me tendit la main en braquant ses yeux verts dans les miens.
 
   Si je le trahissais après lui avoir donné ma parole, il me démembrerait sans hésiter. Peu importe que cela s’avère compliqué, il le ferait. Voilà à quoi ressemblait une relation avec un vampire. Tout ou rien. Je comprenais son sentiment parce qu'il s'apparentait à celui qui me commandait de trancher la gorge de Charles.
 
   — Bien, négociai-je en prenant sa main. Mais c'est valable dans les deux sens et tu arrêtes de me prendre la tête.
 
   — Seulement si tu arrêtes de me donner des ordres.
 
   Un regard entendu contre un sourire ravageur et je récupérai ma main pour me diriger vers la salle de bain.
 
   En me déshabillant, je constatai que le tatouage était toujours sur mon poignet. Il avait la forme d'un scarabée, étrange et inquiétant, à l'image des récents événements.
 
   Me concentrer sur ma mission me permettait de mettre un pied devant l'autre sans me laisser porter par la dépression et la colère. J’étais parfaitement capable de trouver Charles toute seule, de tout détruire sur mon passage pour lui arracher le cœur ainsi que celui de sa femme. Mais je refusais d'être à nouveau l'animal maudit et traqué. La Dévoreuse ne devait pas ressurgir. Ce n'était pas moi, mais la rage incarnée et dominée par des sentiments puérils. Pourtant elle était efficace, tous se pliaient devant elle. Tiraillée, je tentais de me convaincre de la bonne marche à suivre. Le désir de vengeance était puissant. Je distrayais ma Bête en lui promettant du nouveau-né sans ignorer qu'elle aspirait au sang de Charles. Je clignai des yeux pour retrouver une vision multicolore et filai sous la douche pour me laver de mes envies de meurtres en série.
 
   


  
 

Chapitre 3 – Tuer le dragon
 
    
 
   


  
 

Au petit jour, Aline guérissait lentement. Dans un état léthargique, ses yeux bleus exorbités et cernés fixaient le vide. Les cheveux hirsutes dans sa tenue rose sale, la poupée ressemblait à un chihuahua possédé. À ses côtés, Galien s'autoguérissait par la pensée et nous affublait d'un langage cabalistique quand il daignait communiquer. La prison transformée en hôpital, je ne m'étais pas pour autant découvert des dons d'infirmière. Je préférais me disputer avec Sid qui fournissait des matelas et de la nourriture aux détenus. J'avais même dû chercher une pizza aux champignons pour Galien dont le régime alimentaire demeurait un mystère étant donné qu'il ne l'avait pas touché. Nous ne pouvions risquer de perdre le chymiste. L'attente me semblait interminable.
 
   — Quel plan pourri ! On est là à se terrer comme des rats, ça me rend dingue !
 
   Plongé dans trois ou quatre livres d'alchimie, Sid m'ignorait. Je râlais et rodais depuis deux heures en jouant aux fléchettes avec mes couteaux. Je visais le dessin de Charles accroché au mur. Au bout d'une heure de recherche intensive sur internet, j'avais abandonné, persuadée que les textes mystiques moyenâgeux ne menaient à rien.
 
   — Gauthier trouvera peut-être une solution, dis-je en relançant un couteau dans le mur.
 
   — Peut-être.
 
   — J'ai dû toucher un endroit qu'il ne fallait pas en lui tirant dessus.
 
   — Je t'ai déjà dit que c'était impossible. Et non, ça ne sert à rien de la secouer comme un prunier. Oui, je suis aussi inquiet que toi. Non, on ne va pas torturer Galien, on attend qu'il se réveille ! Tu ne vas pas chercher d'autres vampires intoxiqués au plomb, tu restes ici. Et on n'appelle plus Gauthier, c'est lui qui appellera. Autre chose ?
 
   Oui, il y avait autre chose, il y avait ça et des tas d'autres choses. Inutile et agitée, mes émotions faisaient les montagnes russes tandis qu'il feuilletait ses vieux livres inutiles. Je me tournai et lançai mon couteau en sa direction. Il se planta au milieu de la page.
 
   — Tu viens d'éventrer un manuscrit arabe du XIIe siècle...
 
   — Je m'en fous !
 
   — Tu as de la chance que je n'ai qu'une cellule et qu'elle soit occupée.
 
   — Ben voyons, comme si tu pouvais m'enfermer...
 
   J'admirai les armes au-dessus du lit. Le sabre dans le fourreau me faisait de l’œil...
 
   — N'y pense même pas, me dit-il pour me frustrer davantage.
 
   Il ôta le couteau, referma le livre et se leva. J'avais la ferme intention de décrocher l'arme et de m'amuser un peu, maintenant qu'il me l'avait interdit.
 
   — Carmen...
 
   Je sautai sur le rebord du lit pour décrocher le sabre. Lorsque je retirai l'arme de son fourreau, le sifflement de la lame fendant l'air me séduit immédiatement.
 
   Un authentique katana japonais ! Madre de dios ! Qu'il était beau !
 
   — Tu ne vas pas rester tranquille, hein ? Tu ne sais même pas t'en servir.
 
   — Viens me tester...
 
   Je pointai le katana sur son propriétaire. Sid ignorait la plupart de mes talents. La surprise-tactique donne un avantage certain sur son adversaire. Celui-ci contempla sa collection d'armes en souriant. Lorsqu'il bondit, je fis de même. Il vrilla dans les airs, évitant mon coup de sabre pour atterrir à la place où j'étais auparavant, muni d'une arme légèrement plus longue. Même dans cette position alléchante et à bout de nerfs, je ne craquai pas. Sans lui laisser le temps de réfléchir, je l'attaquai. Nos lames se percutèrent plusieurs fois. Je maintenais la pression, mes yeux rivés dans les siens.
 
   — Tu ne sais pas t'en servir, crâna-t-il en évitant un de mes coups bas.
 
   Révoltée, je ravalai une méchante remarque sur sa mère. Il dût le lire sur mon visage, car il passa à la vitesse supérieure et m'assena une série de coups digne d'un maître sushi. Je reculai et me surélevai sur la table de chevet. Je lançai mon pied en direction de sa tête. Mes crampons l'auraient aveuglé quelques minutes, mais le malin s'abaissa à temps et visa mes jambes. Je l'évitai en prenant appui sur son dos et me retrouvai derrière lui. Je levais mon katana au-dessus de ma tête d'un air victorieux, mais avant de frapper, je constatai que sa lame passait sous son bras et pointait sur mon sein.
 
   — Tu triches !
 
   — Tu es morte.
 
   — OK, je te laisse cette bataille pour soigner ton ego...
 
   Le jeu terminé, le gagnant rangea son sabre. Il sourit et s'avança vers moi avec une pointe de fierté.
 
   — Tu es une mauvaise perdante, il me semble.
 
   — Non, non, j'adore perdre. Je n'ai pas d'anxiété de la performance.
 
   Son aura chatouillait ma peau. Je reculai jusqu'à heurter le mur et le katana glissa de mes mains. Je l'oubliai définitivement pour me concentrer sur Sid et parcourir du bout des doigts la ligne fictive qui part de sa pomme d'Adam à son nombril. Puis, la ceinture de son pantalon me stoppa.
 
   — J'en sais un peu plus sur toi maintenant, me confia-t-il.
 
   — Ah oui ? Et qu'est-ce que notre fabuleux échange t'a appris ?
 
   — Que tu es la reine du chassé-croisé.
 
   Le vampire déboutonna mon pantalon et le retira entièrement. Son regard plongé dans le mien, il se fraya un chemin sous le tissu en dentelle. Ses doigts glissèrent sur mes lèvres. Je fermai les yeux pour apprécier le velours de sa peau et la main de fer qui m'emprisonnait. Puis, il s'arrêta net.
 
   — Tu as peur ? me demanda-t-il comme un loup sadique à un lapin pris au piège.
 
   — Qu'est-ce qui te fait croire que j'ai peur, là, maintenant ?
 
   Il retira sa main et croisa ses bras sur son torse pour réfléchir.
 
   — Je sais que tu n'as pas peur de moi, mais de ce que tu peux ressentir pour moi.
 
   — Tu t'engages sur un terrain glissant...
 
   — Je ne suis pas ton jouet.
 
   — Et je ne suis pas ta poupée.
 
   — Quand tu fermes les yeux, tu es encore plus... volatile. Tu penses à Charles ?
 
   Cet échange devenait éprouvant. Il avait autant envie que je réponde à cette question que de se prendre un obus sur le coin de la gueule. Alors, je me déshabillai entièrement.
 
   — Charles ? Je pense à lui arracher des trucs, mais pas quand tu as ta main dans ma culotte.
 
   — Explique-moi pourquoi tu veux faire une telle bêtise ?
 
   À mon tour, je croisai les bras et commençai une série de cent pas, à poil, en expliquant à mon amant pourquoi tuer mon ex me semblait vital.
 
   — Lui faire du mal va me faire du bien. Et dans le processus, je vais récupérer ce que je lui ai donné, des trucs abstraits et vitaux : mon âme, douze ans de ma vie, tout autant de thérapie... et tout ce sang que j'ai sur les mains, je vais le lui rendre.
 
   — Tu n'es plus à lui, Carmen. Il t'a rendu à toi-même quand il est parti. Pourquoi ne pas passer à autre chose ?
 
   Sid ne savait pas de quoi il parlait. J'étais atteinte. Je lorgnai le katana étant donné que ma nudité ne parvenait pas à le distraire.
 
   — Oublie le katana, dit-il en tournant mon visage vers lui, j'ai toujours envie de toi...
 
   — Toujours ?
 
   — Tout le temps. Même quand dans tes yeux il n'y a que de la glace, je sais où trouver plus de chaleur.
 
   Son aveu fit jaillir le feu dans mon bas ventre. La discussion était close, mais une nouvelle porte sur mon âme s'entrouvrait. Sid glissa ses mains sur mes hanches et m'attira tout contre lui. Son index caressa mes lèvres.
 
   — J'ai un problème avec tes lèvres.
 
   — Qu'est-ce que tu leur reproches ?
 
   — Elles trompent sur ta générosité et font un peu trop travailler mon imagination.
 
   — Fais travailler autre chose que ton imagination pour changer.
 
   Tout en parlant, je me débarrassai de l'affreux bout de tissu qui couvrait ses jambes. Enfin dans son plus simple appareil, il plongea dans mon cou pour me mordre, serrant son bassin contre le mien. La frénésie de la morsure laissa place à la confusion puis à la possession physique. Mes gémissements s’étouffèrent dans ses baisers humides. Je n'aurais pu être plus proche de lui qu'à cet instant ni plus étourdie. Le poids de son corps me recouvrait. Il se donnait en me possédant. Je le retenais au plus près et au plus profond de moi et il affirmait sa présence à un rythme soutenu, ne perdant aucune de mes expressions hallucinées. Je m'agrippais à sa présence, saisissant chaque morceau de chair à ma portée pour m'en barbouiller les sens. Quand soudain, un épouvantable fracas retentit. 
 
   Je mis un moment avant de déceler l'origine d'un tel vacarme. Sid se leva aussi surpris que moi. Un bruit de métal ? La porte de la cellule !
 
   — Galien !
 
   Prise de panique, je me dirigeai vers la porte. En l'ouvrant, je tombai nez à nez avec Aline.
 
   — Putain ! C'est vous ! Qu'est-ce qu'il s'est passé ? J'ai cru qu'on m'avait embarquée !
 
   Je lui sautai au cou et la serrai dans mes bras. Elle était vivante, enfin... aussi morte-vivante qu'avant d'être morte-morte. J'inspectai sa tête. Elle était guérie. Vivante et guérie.
 
   — Carmen...
 
   Elle mit sa main devant ses yeux et écarta ses doigts pour me scruter de haut en bas.
 
   — Carmen, qu'est-ce que tu fous à poil ? Sid !
 
   Sid prit un coussin et se couvrit les parties gênantes.
 
   — Je suis content que tu sois de retour, gamine, mais tu aurais pu rester dans le coma encore cinq minutes.
 
   — Vous vous envoyiez en l'air pendant que j'étais en cage ?
 
   — Je t'ai tiré une balle dans la tête.
 
   — Quoi ? Carmen habille-toi, bordel ! Tu m'as tiré une balle dans la tête ?
 
   Sid me lança mon t-shirt et mon pantalon. Je les enfilai en parlant.
 
   — Tu es devenue folle, j'ai dû te tirer une balle dans la tête et te ramener ici. Ensuite, tu es tombée dans un état léthargique et tu avais cette pellicule bleue sur les yeux. C'est l'intoxication au plomb alchimique...
 
   — C'est pour ça que j'ai mal au crâne. Bordel ! Carmen ! Tu m'as tirée dessus !
 
   — Et tu as guéri.
 
   — C'est plutôt cool... C'est qui le dingue dans la cellule ?
 
   Nous nous précipitâmes Sid et moi dans le couloir, talonnés par Aline.
 
   En position du lotus, Galien méditait sur son matelas au sol. La porte sortie de ses gonds, Sid la replaça en râlant sur les gonzesses indélicates avec le matériel.
 
   — Je ne vais pas m'enfuir, dit Galien en ouvrant un œil à l'adresse du vampire qui lui était amical.
 
   — Je sais que tu ne vas pas t'enfuir, le rassurai-je, parce que c'est une porte blindée et que je suis juste derrière, prête à te trancher la gorge si tu poses une phalange dessus. Entiendes ?
 
   Le chymiste referma aussitôt son œil et retourna à sa méditation. Sid verrouilla la porte, nu comme un ver. Aline ne le lâcha pas du regard, si bien que je m'interposai et entraînai l'exhibitionniste vers sa chambre.
 
   — Va t'habiller s'il te plaît...
 
   — Je suis super contente que vous vous entendiez comme cochons, railla Aline, mais vous avez une ado en crise. J'ai besoin d'un verre et qu'on m'explique clairement ce qu'il s'est passé.
 
   — Si l'ado en crise veut bien me suivre...
 
   En entrant dans le salon, le maigrichon percé de partout qui avait perdu connaissance mangeait une pizza en regardant la télévision. Je l'avais oublié celui-là. Il était tout pâle et il faillit avaler de travers quand Aline passa la porte. J'éteignis la machine à bruits et cherchai une bouteille pour l'adolescente.
 
   — Tu te souviens de lui ?
 
   Aline fronça les sourcils.
 
   — Oui, ça me revient, dit-elle en rattrapant la bouteille de Vodka que je lui lançai. J'ai failli le tuer, non ?
 
   — Tu n'étais pas toi-même. Aline, il faut que tu m'écoutes et que tu te concentres, OK ?
 
   — Ouais.
 
   — Bien. Tu es malade, tu as été intoxiquée au plomb et on va te guérir, mais en attendant, ce n'est pas prudent de te laisser toute seule dehors, tu dois rester ici, d'accord ?
 
   — Pourquoi tu me parles comme à une débile ?
 
   — Parce que tu étais obsédée par l'idée d'arracher la gorge de ce gamin pas plus tard qu'hier et que ta ressemblance avec Carrie ces dernières heures n'est pas naturelle. Tu restes ici, d'accord ?
 
   — Qu'est-ce que j'ai ?
 
   — Est-ce que tu te rappelles avoir blessé ou tué des gens il y a deux nuits ?
 
   Le jeune se fourra un morceau de pizza dans la bouche et déglutit bruyamment.
 
   — C'est pour ça que tu veux m'enfermer ?
 
   — Si tu sors d'ici, les agents du Conseil vont te tomber dessus et ils ne vont pas t'enfermer, ils vont te tuer. Ils cherchent les responsables des agressions. Est-ce que tu sais de qui il s'agit ?
 
   Elle réfléchit l'air méfiant.
 
   — Aline, si tu ne me dis rien, je ne peux pas t'aider. J'ai besoin de savoir ce qui se passe avant les gars du Conseil. On a déjà perdu beaucoup de temps.
 
   — Alors tu dois me promettre une chose.
 
   — Quoi ?
 
   — De ne pas tuer Karl, ce n'est pas de sa faute. J'ai essayé de l'arrêter, mais il ne m'écoute pas. Il écoute l'autre tarlouze et fait tout ce qu'il lui dit.
 
   — De qui parles-tu ?
 
   — Promets-moi de ne pas le tuer.
 
   — Promis.
 
   — Non ! Je veux que tu promettes, tu me prends pour une bleue ?
 
   — Aline... je ne vais pas tuer Karl même si j'en crève d'envie. Pour toi, je ne le ferai pas, tu as ma parole.
 
   Aline hésita, mais je dus paraître convaincante, car elle cracha le morceau.
 
   — Rémus a chargé Karl de s'occuper des vampires qu'il transforme.
 
   — Rémus ? Pourquoi Rémus voudrait-il transformer des vampires, demanda Sid qui venait de nous rejoindre.
 
   — Et surtout, pourquoi les confier à Karl ? rajoutai-je.
 
   — Karl lui procure des armes chymiques, il aide Rémus à monter son armée et en échange, il l'acceptera dans sa cour.
 
   — Comment Karl se procure-t-il les armes chymiques ? intervint Sid.
 
   — Je ne sais pas.
 
   — Moi je sais... hijo de...
 
   — Carmen, attends !
 
    Sid me stoppa dans ma lancée.
 
   — Faut vraiment que tu arrêtes de faire ça, marmonnai-je. Il est temps que monsieur le chymiste passe aux aveux.
 
   — Deux minutes, Carmen. Pourquoi Rémus voudrait-il monter une armée ?
 
   — Je ne sais pas, fit Aline.
 
   — Mais tu ne sais rien ma parole ! lança le jeune punk d'une voix aiguë.
 
   Nous le regardâmes tous les trois abasourdis et il baissa les yeux sur son carton de pizza.
 
   — Il doit s'agir d'une garde personnelle, me hasardai-je. Cet idiot ne peut pas monter une armée. Quels types d'armes ?
 
   — Il n'y a qu'une arme, à ce que j'ai compris, et je ne suis pas sûre qu'elle fonctionne : du cristal vert qui empêche de cicatriser.
 
   — Du scel...
 
   — L'autre c'est plutôt un boost pour vampire. On nous a injecté un produit pour être plus fort.
 
   — On ? Tu les as laissés t'injecter un boost pour vampire ? Aline, c'est n'importe quoi ! Les vampires n'ont pas besoin d'être boostés ! C'est du plomb alchimique, ça peut te tuer ! Tu as vu dans quel état tu es ?
 
   — Comment aurais-je pu le savoir ? On n'est pas immortel ? Et puis j'en ai marre de bouffer du sang de poulet ! J'en ai marre de ces conneries !
 
   — Je savais que cet idiot était dangereux... Je croyais que Karl voulait du sang synthétique ? demandai-je à Aline sur un ton qui se voulait plus calme.
 
   — Oui, mais c'est pas encore au point et le sang animal ne nous rend pas aussi fort que le sang humain. Alors, il faut un boost, tu comprends ?
 
   — Et au lieu d'augmenter vos capacités, il vous transforme en zombies !
 
   — On ne voulait pas les attaquer, je te jure qu'on ne voulait pas !
 
   — Et si nous allions rendre visite à ce cher Galien maintenant ?
 
   — Ça va être compliqué, me confit Sid.
 
   — Pourquoi ? Il a l'air guéri.
 
   — Parce que les chymistes ont un langage cabalistique fait de symbolique obscure et de jeux de mots. À partir d'un certain stade de leur métamorphose, ils ne peuvent plus parler normalement, même s'ils le voulaient. C'est une façon de préserver le secret malgré eux. Le secret se tient de lui-même. D'après leurs dires, leur secret se protège tout seul.  
 
   — Ou bien ils jouent aux fous pour éviter de répondre aux questions...
 
   — Ils n'ont pas conscience que leur langage est incompréhensible pour les autres. Ils ont l'impression de dévoiler leurs secrets. Pour eux, ce charabia est très clair.
 
   — Comment va-ton comprendre ce qu'il dit ?
 
   — Aucune idée.
 
    
 
   ***
 
   Dans la cellule, Galien feignait de méditer. Je l'entendais à sa respiration. Le chymiste ouvrit un œil en notre présence.
 
   — Ton amie est dans les bras de Saturne, la Dévoreuse.
 
   Il avait décidé de parler, parfait.
 
   — Comment peut-on la guérir ?
 
   — Les profanes sont impuissants.
 
   — Il faut poser les bonnes questions, sinon il va tourner autour du pot pendant des heures. Il ne fait que jouer sur les mots, m'informa Sid heureux de son expérience de trois jours d'interrogatoire intensif. Est-ce que tu sais comment la guérir ?
 
   — Je suis le petit du grand, l'un du tout, se défendit-il.
 
   — Tu comprends son charabia ? me renseignai-je auprès de l'expert.
 
   — Je crois que ça veut dire oui.
 
   — Et que fait la Dévoreuse ?
 
   Galien nous scruta dans l'attente d'une réponse qui lui paraissait évidente. Puis, il me fixa, l'air intrigué en disant :
 
   — Hum... la Dévoreuse se lave au clair de Lune...
 
   Galien n'était plus l'homme furieux que j'avais croisé, bazooka à l'épaule. Celui-ci était perdu dans sa tête et inoffensif. Peut-être avais-je contribué à le rendre fou... Son œil droit était violet, mais ses blessures complètement guéries. Galien nous considéra avec attention comme s'il y avait un important auditoire autour de lui. Je tendis l'oreille dans l'attente d'une confidence.
 
   — Saturne dévore ses enfants... C'est dans le livre sans paroles ! s'insurgea-t-il face aux deux ignorants que nous représentions. Tu en es la minière !
 
   Il avait hurlé et postillonné sur mon visage, jouant avec sa bonne fortune. Son cœur tambourina à tout rompre. Il ne pouvait ignorer que s'il se révélait inutile, ses chances de revoir la lumière du jour étaient nulles.
 
   — Je passe au plan B, indiquai-je à Sid en sortant de la cellule.
 
   — Qui est ?
 
   — Karl.
 
   — Non, j'irai lui parler. Ça vaut mieux...
 
   Ma discussion avec Karl s'était avérée stérile. Cependant, je restais persuadée qu'avec mon pistolet sur sa tempe, on aurait pu régler nos problèmes de communication.
 
   — Tu es sûr ? Et si je mettais Shade au courant pour Galien ? Il saura peut-être déchiffrer son langage. Il a su pour le plomb alchimique.
 
   Sid grogna et répondit :
 
   — Ça, c'est le plan C.
 
    
 
   ***
 
   Sid avait rendez-vous avec Karl en dehors de la ville pour le convaincre d'arrêter d'être un con à temps plein et d'aller faire des extra sur un autre hémisphère. Si lui nourrissait l'espoir de le ramener à la raison, moi je ne donnais plus très cher de sa carcasse. Cette enflure était tout de même parvenue à intoxiquer des vampires. J'espérais que ce dangereux abruti croise mes collègues, qui eux ne posaient pas de questions et possédaient de plus gros calibres.
 
   Aline hurlait des insanités en se grattant tout le corps et en tapant du pied par intervalles réguliers contre la porte blindée. J'avais renvoyé l'humain de peur qu'elle le tue, accentuant son agressivité. Je m'étais donc résignée à l'enfermer en cellule avec le chymiste inutile.
 
   Les autres étant passablement déficientes, Shade demeurait ma seule source d'informations.
 
   — C'est moi.
 
   — Où es-tu ?
 
   Cette manie de vouloir me localiser dans l'espace...
 
   — Du nouveau ?
 
   — Deux de mes hommes se sont fait tuer par des saturniens...
 
   — Des nouveaux-nés seraient venus à bout de tes agents ?
 
   — Moi aussi j'ai eu du mal à le croire... Le plomb les rend agressifs et impulsifs.
 
   — Il y a un remède ?
 
   — On cherche. Pour l'instant, nada. Mais écoute, les saturniens alternent phases hyperactives et phases léthargiques. Tu dois les tuer quand ils sont en léthargie. On ne peut pas risquer la contamination. Est-ce que tu les as croisés ? Tu as été mordue ? Tu m'entends ? Carmen... ? Carmen ?
 
   Mon téléphone glissa de mes mains après la détonation. Aline vociférait et mon ventre brûlait sous le feu de l'acide. À genoux, recroquevillée sur moi-même, le visage de Karl m'apparut déformé par la haine. Il tirait mes cheveux et m'insultait. Ma vision se troubla lorsqu'il me frappa, et je m'étalai de tout mon long.
 
   Plusieurs de ses compagnons se ruèrent sur moi. Je ne voyais rien. Des coups fusaient et une arme pointait dangereusement sur ma tempe. Karl m'interrogeait, mais je ne comprenais pas la question et il ne me laissait pas le temps de répondre...
 
   J'étais relativement dans le pétrin quand un hurlement aigu me sortit de ma transe.
 
   — Kaaarl !
 
   Sans aucun doute, c'était la voix perçante d'Aline. Elle dut attirer son attention, car le canon de l'arme dévia et l'agitation redoubla. L'instant d'après, la Barbie furieuse voltigea sous mes yeux pour se fracasser contre le mur. En essayant de se relever, Karl l'assomma avec la crosse de son arme en la traitant de petite salope ingrate. Je crois qu'elle ne m'en voudra pas si je l'émascule...
 
   Essayant une première fois de me redresser, ma mâchoire se fractura. Puis un deuxième coup m'allongea au sol. L'acide bouillonnait dans mes entrailles. Je ne savais sur quelle douleur me concentrer, quand ils me martelèrent plus généreusement. J'avais l'impression que tout le bâtiment me tombait dessus. Cataleptique, je frôlais l'état second.
 
   — C'est elle ! C'est elle !
 
   Des voix d'outre-tombe retentissaient dans ma tête. Je les percevais plus clairement que mon environnement. Galien aussi était dans ma tête.
 
   — Je sais que c'est elle ! Aidez-la ! cria-t-il. Les esprits ne peuvent pas t'aider la Goule...
 
   Sur moi, ils étaient cinq ou peut-être six. Des piqûres glaciales se manifestaient le long de mon corps, sûrement des morsures. Je me vidais de mon sang comme une bouteille éclatée au sol. Ma chair était à vif. Le sang sous ma tête mouillait mes cheveux. Des grognements, des bruits de succion, des sifflements et des esprits qui chantaient. Drôle d'atmosphère pour mourir, mystique et macabre.
 
   Dans un ultime effort, je voulus attraper celui qui me tenait les bras derrière la tête, mais j'avais à peine conscience de mon corps. Je dus remuer une phalange, car en réponse, mes poignets s'écrasèrent dans un bruit sec sous un poids quelconque.
 
   Un autre vampire, à cheval sur moi, me ruait de coups tel un possédé. La suite logique aurait été qu'ils me tranchent la tête. Mais ces fils de garces préféraient me battre à mort. Je n'allais pas leur souffler l'idée.
 
   À chaque coup, mon crâne s'enfonçait un peu plus dans le béton. Mon propre sang emplissait ma bouche jusqu'à m'étouffer. Les jointures de mes bras craquaient. L'un d'entre eux prit ma tête entre ses mains et la frappa contre le sol. Ces sauvages n'avaient aucune méthode, à moins que leur but fût de me démembrer vivante.
 
   — Dis-leur d'arrêter ! Karl ! reprit Aline.
 
   — Ta gueule, sale pute !
 
   Une autre détonation retentit.
 
   — Aidez-la ! criait Galien.
 
   À qui ce cinglé s'adressait-il ? Et qui voulait-il sauver ? Ces geôliers ?
 
   Les saturniens se décidèrent enfin à m'achever. Ma tête était fermement maintenue et celui qui me ruait de coups fit une pause. La fin approchait. Ma conscience flottait quelque part au-dessus de mon corps meurtri.
 
   — Maintenant ! lança une voix que je ne reconnaissais pas.
 
   La lame qui pénétra ma gorge était mal aiguisée et la coupure peu profonde. Ils manquaient de pratique, ma mort allait prendre du temps. Périr lentement de la main de nouveaux-nés, voilà ce que je méritais.
 
   D'un coup, je fus prise de spasmes. Des flammes me léchaient de la tête aux pieds. Je voulais hurler, mais mes cordes vocales abîmées ne me le permettaient pas. Je voyais la fin, le long tunnel et la horde de cavaliers noirs se jeter sur mon âme. En tout cas, je m'y attendais, car la douleur s'atténuait. La mort est paisible, paraît-il.
 
   La brûlure devint chaleur puis je frémis. Ma chair frétilla, ma peau s'étira et mes os craquèrent. Des sensations familières qui semblaient impossibles. Je n'étais pas au crépuscule de ma vie, je guérissais.
 
   Je retrouvai des sensations d'abord douloureuses puis des picotements dans les pieds remontèrent le long de ma colonne vertébrale. Il y eut un silence inquiétant, les vampires étaient concentrés sur une chose que je ne pouvais voir.
 
   Karl tira à nouveau et un poids supplémentaire s'ajouta à celui que je supportais. Mes liens se relâchèrent et, profitant de cette distraction, je remuai pour constater que j'étais en un seul morceau.
 
   — Achevez-la ! hurla d'une voix rauque le sténophage.
 
   Mon feu intérieur se mua en colère puis en rage. J'ouvris les yeux.
 
   Quel est l'imbécile qui a mis le feu à la baraque ?
 
   Des flammes m'entouraient, sans me brûler. Évitant de rationaliser les faits, je profitai de ce regain d'énergie – peut-être le dernier sursaut du cadavre – pour mettre un grand coup de mes deux pieds à celui qui tenait le couteau plein de sang. Il s'étala contre le mur.
 
   L'autre me lâcha subitement et je l'attrapai par les cheveux pour lui briser la nuque sur mon genou. Mes mouvements étaient limités, je glissai dans les flaques de sang, ma vue était encore floue, mais ils n'allaient pas partir sans laisser quelques crocs pour ma collection...
 
   Soudain, je me figeai en sentant une lame s'enfoncer dans mon dos. Le feu reprit dans mes entrailles et le saturnien lâcha son arme qui retomba au sol.
 
   Karl me regardait ahuri, tout comme le vampire à ses côtés. Il pointa son fusil dans ma direction et tira une énième fois. Des cristaux verts s'échouèrent à mes pieds. Je remarquai alors que mes mains fumaient, j'étais en feu, j'étais le feu. Comment n'avais-je pu rien sentir ? Ni la lame, ni le scel. Rien hormis le feu. La rage dévastatrice me brûlait.
 
   L'absurde vampire aux yeux bleus se jeta sur moi, lame en avant, dans une nouvelle tentative pour me planter. Je l'interceptai et le pris par la gorge. Il se mit à fumer dans ma main. La colère devenait extase à mesure que son cou noircissait. Je le brûlais et le fumet de sa mort me rassasiait. Il gigotait sous mon emprise tandis que je serrais encore plus fort mes doigts autour de son cou. Je ne l'entendais pas hurler, mon ouïe ne fonctionnait plus, il n'y avait que le bruit intérieur des flammes qui dansaient. La tête du vampire rougit, et du rouge elle vira au violacé. Boursouflé, il afficha une expression grotesque qui m'attendrit. Puis, les cloques qui parsemaient son visage éclatèrent et sa peau s'effeuilla. Il se décomposa en un amas noirâtre que je relâchai en une poignée de cendres aux vapeurs soufrées.
 
   En transe, j'avais perdu la notion du temps et celle de l'espace ne tarda pas à m'échapper. Excitée et affaiblie par la mort de mon adversaire, je cherchais Karl en vacillant, sans succès.
 
   Aline ? Ma vision se troubla sur son cadavre. Même en me tenant au mur, je ne pus l'atteindre. Elle s'éloignait, de plus en plus. Je redoublai d'effort pour me concentrer, mais impossible de me ressaisir. Et, cette sensation étrange... de tomber... à l'intérieur... de moi-même...
 
   


  
 

Chapitre 4 – Travail d'équipe
 
   


  
 

En ouvrant les yeux, j'étais attachée dans la cellule.
 
   — Salut ma belle.
 
   La voix de Sid émanait du coin de la pièce. Il se leva de son siège, arborant un sourire rassurant. Ce mec avait un don.
 
   — Pourquoi suis-je attachée ?
 
   Je tirai sur mes chaînes, mais il ne fit aucun mouvement pour me libérer.
 
   — Shade pense que tu es intoxiquée au plomb.
 
   — Libère-moi, je vais lui parler.
 
   Sid s'attarda sur mes mains. Ensuite, il me prit le visage et ausculta mes yeux. J'aurais pu me noyer dans ce vert scintillant. Il m'embrassa le front et la porte s'ouvrit derrière lui.
 
   Shade entra et me scruta les pupilles avec un regard noir intense. Il se pencha sur ma nuque pour me renifler. Son souffle effleura mon cou et mes épaules puis l'autre vampire se racla bruyamment la gorge.
 
   — Hum... elle n'est pas bleue et elle ne sent pas le plomb, juste le soufre... et le scel.
 
   Shade me diagnostiqua sans la moindre émotion.
 
   — Je me sens bien, libère-moi !
 
   — Je préfère attendre quelques heures, par précaution.
 
   Il ne s'adressait pas à moi, mais à Sid. Shade allait suivre la procédure à la lettre et m'immobiliser les trois prochains jours.
 
   — Je ne resterai pas des heures suspendue ici, tu le sais, fis-je à ce dernier avant de me retourner vers Sid pour lui demander, où est Aline ?
 
   — Karl lui a tiré dessus avec du scel, elle se remet tout doucement.
 
   — Que s'est-il passé ? m'interrogea Shade.
 
   — Karl nous a attaqués et je me suis battue avec ses hommes... tu l'as eu ?
 
    Si j'étais cohérente, il me libérerait. Mais j'avais du mal à rembobiner le fil des événements.
 
   — Il s'est enfui, mes hommes le cherchent.
 
   Assis sur sa chaise, les bras croisés et l'air grave, Shade n'était pas convaincu par ma prestation.
 
   — Comment m'as-tu retrouvée ?
 
   — J'ai localisé ton appel.
 
   Sid me lança un regard sadique. Malgré Shade sur son territoire, il était calme et conciliant. Qu'est-ce que l'agent du Conseil pouvait bien savoir ? Il se planta devant moi, prêt à me cuisiner avec son lourd holster, ses couteaux et ses bottes militaires fourrées d'outils dangereux.
 
   — Combien de saturniens accompagnaient Karl ?
 
   — J'en ai tué deux. Il devait y en avoir encore deux ou trois dans les parages. Tu veux bien me libérer au lieu de m'interroger comme une prisonnière ?
 
   — J'ai deux cadavres de saturniens et je ne vois pas comment tu aurais pu en venir à bout, à moins d'avoir été toi-même intoxiquée...
 
   — J'ai failli y passer, je te signale ! Tu crois que je me suis curé les ongles en t'attendant ?
 
   — J'ai vu, tu étais dans un sale état quand on est arrivé. Où est ton lance-flammes ?
 
   — Je n'ai pas de lance-flammes, Shade... arrête de me traiter comme une suspecte ! Je suis de ton côté.
 
   Je tirais sur mes liens depuis un moment, sûre de pouvoir me détacher, mais n'ayant aucune envie que Shade me canarde, j'attendais qu'il termine son interrogatoire. L'agent essayait de reconstituer des faits que je ne comprenais pas moi-même.
 
   — Karl a tiré avec du scel, reprit-il, comment as-tu cicatrisé aussi vite sans boire de sang ?
 
   À travers mes loques déchirées, mon ventre était guéri. Shade avait de bonnes raisons de me suspecter après tout.
 
   — Je ne sais pas ce qu'il s'est passé, balbutiai-je.
 
   Je levai sur lui des yeux d'amnésique, mais Shade lisait en moi comme sur un écran d'ordinateur. Il sortit, énervé, sans un mot. Sid s'approcha et murmura :
 
   — Reste tranquille, dis-lui la vérité et il te libérera.
 
   — Ouais, la vérité ne m'a jamais libérée... Depuis quand es-tu aussi docile toi ?
 
   — Depuis que j'ai failli te perdre. Arrête de tirer sur tes chaînes ! Si tu avais été intoxiquée au plomb j'aurais été obligé de l'appeler, c'était notre plan C, tu te rappelles ? Et je suis persuadé que ton boss en sait plus qu'il ne veut bien le dire.
 
   — Ce n'est pas mon boss. Et Aline ?
 
   — Mis à part les blessures au scel, elle semble guérie. On a du mal à reconstituer les événements, c'est pourquoi Shade suspecte que tu sois de mèche avec Karl.
 
   — C'est absurde.
 
   — Je sais. Il le sait aussi, mais il essaie de comprendre pourquoi ses hommes sont morts et pas toi.
 
   — Moi aussi j'essaie de comprendre ! Pourquoi tu n'es pas attaché toi ?
 
   — Parce que je me battais contre un vampire de Karl quand ils sont arrivés. Et l'ennemi de ton ennemi est ton ami, non ? Et je m'inquiétais pour toi autant que lui. J'aurais préféré la mort plutôt qu'être attaché dans ma propre cellule...
 
   Même si je passais pour une cinglée, il fallait que je leur raconte l'étrange vérité.
 
   — Il s'est passé des choses bizarres, commençai-je. Shade, pas besoin de nous espionner.
 
   Le vampire entra dans la pièce et s'assit en croisant les bras. J'avais l'impression qu'il me malmenait parce que je m'en étais sortie indemne.
 
   — Qu'est-ce qu'il s'est passé exactement ?
 
   — Je crois que j'ai pris feu...
 
   Shade leva des yeux étonnés sur moi puis se retourna vers Sid comme si j'étais folle.
 
   — Tu as pris feu ? me demanda-t-il de confirmer sur le ton de la moquerie.
 
   — Je crois bien. C'est comme ça que les vampires ont brûlé. Même si je n'ai le souvenir que d'un seul...
 
   — Et le scel ? Comment as-tu guéri ?
 
   — Je ne sais pas...
 
   — On croit que l'intoxication t'a aidée à les combattre et à guérir. Tu avais des traces de morsure quand on est arrivé, m'expliqua Sid.
 
   — Pourtant je ne suis pas intoxiquée, vous l'auriez senti sur moi.
 
   — Et c'est quoi ça ? demanda Shade en désignant mon poignet.
 
   — Un tatouage.
 
   — Tu es tatouée, tu prends feu et tu es immunisée contre le plomb... et le scel ? Le Conseil va me prendre pour un fou. Vous vous moquez de moi ou vous êtes tous victimes d'une hallucination collective. Tu n'es pas intoxiquée, je te relâche, mais je n'en ai pas fini avec toi ! Mon rapport va être compliqué... il faut toujours que tu compliques les choses !
 
   Shade se leva et tendit les bras pour me libérer. Avant qu'il ne m'atteigne, je tirai sur les chaînes et ôtai les bracelets.
 
   — Trop aimable, lui fis-je.
 
   Shade resta un moment face à moi. Au-delà de la distance de sécurité, il me fixait du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Dans le but de me coller un pain, me crier dessus, me secouer ou me sucer la lèvre inférieure ? Je n'étais pas douée pour décrypter le personnage. Ma part insoumise s'agitait, convaincue d'une chose : je n'avais pas signé pour entrer dans son armée de soldats dociles et le collier autour de mon cou commençait à peser des tonnes.
 
   À mon grand soulagement, il resta immobile et je contournai sa virilité pour me diriger vers la sortie.
 
   — Je ne sais pas comment tu t'en es sortie, mais si tu es intoxiquée, tu sais ce que ça signifie ?
 
   — Je sais.
 
   Tous les agents du Conseil auraient pour mission de m'abattre à vue sans hésiter, en vidant leurs chargeurs sur moi et en appelant du renfort, y compris lui. Je n'osais imaginer les conséquences de l'intoxication au plomb sur ma Bête classée dangereuse et irrécupérable.
 
   Un frisson imperceptible me traversa. Le prédateur nostalgique chantait un nouvel air : j'ai une nouvelle arme, un magnifique jouet, comme un millier de flammes, un énorme bouclier, rond comme un soleil, quand je déploie mes ailes...
 
   J'ignorai sa comptine macabre pour longer le couloir. Affamée et guérie, j'étais pourtant sûre d'avoir eu le crâne défoncé et les entrailles acidifiées un peu plus tôt dans la journée. Mes amis m'avaient aussi enfoncé une lame en travers la gorge. Je n'avais pas le souvenir d'avoir bu une seule goutte de sang. Sans parler de ma combustion spontanée. Madre de dios, j'ai failli crever !
 
   Mon allure épouvantable en témoignait : mes cheveux désordonnés recouverts de cendre formaient des paquets de sang séché et mes vêtements en lambeaux étaient à moitié brûlés.
 
    
 
   ***
 
   Dans le salon, je croisai Galien qui avait perdu au moins six kilos et vieilli d'une dizaine d'années. Aline était allongée sur le canapé, la poitrine à vif après qu'on lui ait enlevé le scel. Une quinzaine de sacs de sang vides jonchaient le sol.
 
   — Tu savais pour le scel ? demandai-je à Shade qui me suivait.
 
   — J'en ai entendu parler. Je lui ai enlevé tous les cristaux, elle guérira.
 
   Les 250 grammes du vert cristallin scintillaient dans une bassine sur la table basse, à côté d'un couteau et d'une pince à épiler. Shade s'approcha d'Aline et la contempla. Elle ouvrit les yeux. Sa peau était parfaitement blanche et ses yeux avaient retrouvé leur couleur naturelle.
 
   — Vous êtes cinglés ! lâcha-t-elle en toussant.
 
   — On dirait qu'elle a besoin de beaucoup de sang pour guérir, dit le vampire.
 
   — On s'en occupe, lâcha Sid.
 
   — Elle est jeune, à qui appartient-elle ?
 
   — À moi, répondit Sid.
 
   Shade était à moitié convaincu.
 
   — Je suis désolée pour tes hommes..., annonçai-je pour détourner son attention.
 
   Il serra les poings et son regard s'assombrit.
 
   — Tu vas devoir les remplacer.
 
   Je serrai les poings à mon tour. Lui attribuer des sentiments était une erreur. Je n'étais qu'une soldate pour lui, un pion remplaçable. Comme ces pauvres types, on me retrouvera déchiquetée dans un bled pourri et l'on m'oubliera en effaçant mon numéro de la liste des agents disponibles.
 
   — Pourquoi ai-je l'impression que tu testes ma résistance d'immortelle ? Mon espérance de vie est trop élevée pour toi ? Je te coûte trop cher ?
 
   Je parlais avec une rage contenue et une déception flagrante. Il me répondit avec pragmatisme.
 
   — Ce n'est pas moi qui décide. Et si on me demande de bons agents, je prends ceux qui ont survécu là où d'autres ont échoué.
 
   — Quelle veine ! Monsieur m'octroie une promotion, alors que je rêve que tu me vires !
 
   Je sortis de la pièce en direction de la salle de bain, le temps que le Général quitte les lieux et qu'on puisse discuter tranquillement, mais il me suivit pour me hurler au visage en pointant son gros doigt sur ma poitrine.
 
   — Quand est-ce que tu vas arrêter de te plaindre ? Est-ce que je te maltraite ? Tu peux t'estimer heureuse, tuer des nouveaux-nés inconnus n'a rien de traumatisant. Et je ne t'exploite pas, je te fous la paix assez souvent, il me semble, non ?
 
   Son sermon ne me touchait pas, son thème était redondant.
 
   — T'as fini ? demandai-je avec calme et ironie. J'aimerais me laver les cheveux.
 
   Je voulais juste qu'il se barre. L'aura de Sid irradiait derrière moi et le pire était déjà arrivé, alors...
 
   — Reste joignable, grogna-t-il avant de disparaître en coup de vent.
 
   J'aurais dû tomber à genoux, pleurer, taper dans le mur, dormir ou montrer quelque signe de faiblesse. La plupart des gens manifestaient ainsi leur impuissance ou leur ras-le-bol général. Mais pas moi. Comme on me l'avait appris, je restais bien droite dans mes bottes sans perdre ma cible de vue.
 
   — Maintenant, Rémus est au courant pour Galien et le Rebis. Je vais lui faciliter la tâche et m'installer à Dublin.
 
   Je ne savais par quel miracle j'avais toujours la bague. Le Rubis me sauvait la vie pour m'enliser davantage dans mes ennuis.
 
   — Tu n'as pas d'abord envie de savoir comment Aline a guéri ?
 
   — Elle est vraiment guérie ? Je suis sûre qu'elle est entrée en frénésie quand Karl était là.
 
   — Oui, ce gentleman lui a tiré dessus. Ensuite, Galien s'est jeté sur Aline et elle l'a mordu.
 
   — Pourquoi cet idiot s'est-il jeté sur elle ?
 
   — Je ne sais pas, mais je suis presque sûr que c'était le remède pour guérir Aline.
 
   — Le sang du chymiste ? Shade est au courant ?
 
   — Shade ignore que Galien est un chymiste. Il l'aurait embarqué. J'aurais pourtant dû le mettre au courant si tu avais été intoxiquée.
 
   — Je me demande si Shade n'a pas éliminé lui-même ses hommes contaminés. Je connais la procédure... il était à deux doigts de m'abattre.
 
   — Shade est frustré, il sait qu'on lui cache des choses, mais tu sous-estimes ton importance à ses yeux. Tous les combattants sont-ils aussi nuls en matière de sentiments ?
 
   — Je ne vois pas de quoi tu parles, vampire.
 
   La combattante rescapée devait régler un autre détail.
 
   Galien sursauta quand j'apparus devant lui.
 
   — Tu m'as vue prendre feu ?
 
   Il écarquilla les yeux avant de répondre avec simplicité.
 
   — Oui.
 
   Très bien. Je n'étais que partiellement folle.
 
   — J'aurais dû brûler.
 
   — Ils ne peuvent pas te brûler.
 
   — Bien sûr que si, n'importe quel vampire peut me transformer en torche vivante, criai-je en lui mettant une claque comme à un mauvais élève.
 
   — Pas les vampires ! C'est eux ! C'est eux ! Les Djinns !
 
   Je me rappelai alors des voix : C'est elle ! C'est elle ! Le chymiste avait adopté le même ton.
 
   — Toi aussi tu les entends ?
 
   J'étais enfin intéressée par ses élocutions.
 
   — Ouiii ! cria-t-il en se levant.
 
   J'appuyai sur ses épaules pour le rasseoir. Si je deviens aussi cinglée que lui, je me tire une balle...
 
   — Bien, tu vas peut-être me servir à quelque chose, tu entends les voix... des Djinns ?
 
   — Exact, dit-il en prenant un air d'expert.
 
   — Qu'est-ce qu'ils veulent ? Les esprits n'agissent pas sans récompense à la clef.
 
   — C'est de la sorcellerie, intervint Sid, les chymistes ne font pas commerce avec les esprits.
 
   — Pourtant, il entend des esprits et fait commerce avec des vampires...
 
   — Il n'est peut-être pas responsable de leur présence. Il n'a même pas essayé de s'enfuir !
 
   — Pourquoi tu le défends ?
 
   — Je ne le défends pas, je t'explique !
 
   — C'est à lui de parler ! Pas à toi ! Pour une fois qu'il baragouine un truc censé...
 
   — Regarde-le ! Qu'est-ce que tu veux en tirer ? Ses années humaines le rattrapent, il a Alzheimer, Parkinson et un problème de prostate !
 
   Je baissai les yeux sur le concerné. Galien nous suivait comme on suit un match de tennis, le regard bovin en plus. Si cet homme qui commençait à refouler la vieillesse avait tant de pouvoir, pourquoi ne l'avait-il pas utilisé contre moi ?
 
   — Il doit avoir peur que les Fullwood le retrouvent, dis-je incapable d'éclaircir la situation. C'est pour ça qu'il squatte ta piaule ! On protège cet incapable... Je vais voir si Gauthier va bien.
 
   — Bonne idée, j'ai deux ou trois petites choses à faire ici.
 
   — Tu as raison, c'est le bordel, lançai-je en passant devant un mur criblé de balles et la porte de sa chambre réduite en miettes.
 
    
 
   ***
 
   Pédro et Gauthier m'attendaient dans le loft au-dessus du Rat mort.
 
   — Salut, lançai-je en prenant place sur un tabouret de la cuisine.
 
   — Par Caïn ! Carmen, qu'est-ce qu'il t'est tombé dessus ?
 
   Gauthier de l'autre côté du bar s'avança pour contempler mes cicatrices au visage.
 
   — Ton pote l'Allemand, t'y crois ?
 
   — Si Karl est recherché par la Turba, il y a peu de chances qu'on le revoit dans les parages, dit Pédro.
 
   — Qu'il crève cet idiot ! Toi, tu vas bien ? s'inquiétait Gauthier.
 
   — Je suis possédée par un coléoptère magique, je me suis fait tabasser par des sténophages pacifiques et mon chef de service a failli m'abattre, je m'éclate comme une folle !
 
   — Pourquoi Karl voulait ta peau ? demanda Pédro.
 
   — Pour Aline ou pour le compte des Fullwood ? Pour Galien ? Ses protégés ? Je ne sais plus...
 
   — Maricón ! Ce mec a toujours eu le cul qui sentait la savate...
 
   — Et dire que Gauthier ne voulait pas que je le tue !
 
   — Cette petite frappe a plus d'ambition que je ne croyais. Sang synthétique, mon cul ! Je vais finir par croire que tous les sténophages sont cinglés... Tu sais que je ne peux rien dire, mais crois-moi, ils ont beau sucer du poulet, ils n'ont rien de pacifique...
 
   Gauthier avait passé assez de temps à la cour des Fullwood pour en être instruit, et je n'insistais jamais pour connaître les détails.
 
   — Quand il était avec moi, Charles buvait du sang humain.
 
   — Bien sûr, il devait en avoir marre ! Et la Catherine, faut s'armer de courage pour se la taper...
 
   — Catherine ? Ah oui, Catherine, me rappelai-je, sa femme.
 
   — La fille de Louis, rectifia-t-il. Sans elle, pas de trône pour Charles. En tant que femme, elle ne peut pas régner, mais elle préférerait que ce soit Rémus qui prenne la place de son père... plus facilement manipulable que Charles.
 
   — Que Lilith m'épargne de l'amour d'une mère-vampire, lançai-je.
 
   — Elle a transformé son propre fils, c'est dire si elle l'aime... Catherine tuerait son enfant pour poser ses grosses fesses le trône ! Enfin, je les ai quittés pour cela, ils sont grotesques et décadents. Louis sent le formol, il n'est plus tout juste... Rassure-toi, Charles est le moins décérébré de tous, c'est pour cette raison que Louis l'a désigné comme successeur et c'est aussi pour cela qu'il est tombé dans tes bras. Tu es aux antipodes de tout ce qu'on peut côtoyer à la cour des Fullwood, Carmencita...
 
   — Ça ne l'a pas empêché d'y retourner. D'après toi, c'est Catherine qui veut récupérer le Rebis et le chymiste ?
 
   — Rémus ne ferait jamais tout ça de son propre chef et Catherine se fiche de tuer quelques vampires pour avoir ce qu'elle veut. Elle doit être bien embêtée de ne pas pouvoir te tuer aussi facilement.
 
   — Elle ne sait pas à qui elle s'attaque ! renchérit Pédro.
 
   — Ouais, dans mon malheur, on va dire que j'ai de la chance.
 
   — Évidemment que tu as de la chance, petite sotte ! éructa Gauthier. De me connaître, tout d'abord, puis d'avoir un canon qui veille sur tes fesses. Comment ça se passe avec Sid ?
 
   — Il est patient. C'est louche d'ailleurs... Je ne suis pas venue pour parler de ça, mais des Djinns. Pédro, dis-moi tout ce que tu sais sur eux...
 
   — Sur les Djinns ? Ce sont des esprits de feu désincarnés. Ils sont capables de contrôle psychique et ne se manifestent que rarement sans l'aide d'un sorcier. Pourquoi ?
 
   — Je les ai entendus, même plusieurs fois et ils m'ont aidé à calciner un vampire. Galien les entend lui aussi. Tu crois qu'il contrôle les Djinns ?
 
   — Les chymistes ne tirent pas leurs pouvoirs d'autres entités. Seuls les sorciers le font...
 
   — C'est perturbant ce chasseur qui devient chymiste et fricote avec des esprits, fit Gauthier.
 
   — Tous les moyens sont bons pour qu'ils atteignent leur but, lui dis-je. Il est passé de chasseur de démons à super allié de l'élite démoniaque, aucune éthique. Je ne lui fais pas confiance.
 
   — S'il est si puissant, pourquoi ne s'est-il pas enfui ? demanda Pédro.
 
   — Il n'a pas saisi la moindre occasion. Je crois qu'il redoute Charles. Rémus sait que je le détiens, je veux lui proposer un échange. Galien contre Charles. C'est honnête, il me semble.
 
   — Je ne comprends pas que tu veuilles remuer tout ce fumier, tu n'en tireras rien de bon ! s'énerva Gauthier. Pourquoi n'attends-tu pas le bon moment ? Laisse passer un peu de temps...
 
   — C'est vrai que tu joues avec les vis de ton cercueil, bella, le soutint Pédro. Je ne remets pas en cause tes capacités de destruction, Carmen, mais ta croisade impliquera du monde, que tu le veuilles ou non. Le fait que tu sois vivante tient d'un miracle tu t'en rends compte ? Tu ne sortiras pas indemne de cette histoire.
 
   — Dixit le devin, je devrais m'inquiéter...
 
   — Pas que lui ! continua Gauthier. Tu sais, je crois sincèrement que Séréna a ce don pour entrevoir le destin des gens, et elle préfère se raser la tête que de te l'avouer, mais ce qu'elle a vu te concernant l'a rendue jalouse. J'ai toujours su que tu étais un diamant brut. Et le diamant ne sert pas qu'à la parure, Carmencita, c'est avant tout un matériau extrêmement dur...
 
   Gauthier s'arrêta subitement. Nous avions tous les deux senti la même odeur dans les escaliers.
 
   — Qu'est-ce qu'elle fait là ? m'exclamai-je.
 
   — Elle n'est pas prisonnière ! nous affubla Aline depuis le perron.
 
   — Faudrait être fou pour le croire ! fit Gauthier.
 
   Aline entra accompagnée d'Émire et s'expliqua :
 
   — Cette cave me rend dingue ! Karl s'est barré, Sid va quitter la ville et je ne sais pas où aller, Gauthier tu ne vas pas partir toi aussi ?
 
   Émire regarda Gauthier en fronçant les sourcils tandis qu'il rassurait la jeune vampire.
 
   — On ne va pas te laisser seule, ne t'inquiète pas, la rassura le semi-elfe.
 
   Gauthier prit l'air résigné du mari qui cède à sa femme implorant un bijou hors de prix.
 
   — Vous n'allez pas me laisser seule ici, continua la blonde, je vais me faire tuer et cette vieille catin de naine n'attend que ça pour me prostituer !
 
   — C'est pas faux, confirma Pédro.
 
   Gauthier contourna le bar et pointa son index sur la gamine.
 
   — Je te préviens, ma petite Aline, pas de crise d'hystérie, pas de pleurnicherie ni de caprices, rien de tout cela ! Et aucun cadavre sous le lit, je ne veux pas avoir à nettoyer tes cochonneries. On se nourrit normalement et proprement, est-ce limpide ?
 
   — Comme du cristal ! fit Aline qui n'avait qu'une envie : lui sauter au cou et faire des bonds de cabri avec Émire dans tout l'appartement.
 
   — Attends ! les interrompis-je, tu dis que Sid veut quitter la ville ?
 
    
 
   ***
 
   Trois minutes plus tard, j'arpentai les rues de Camden en vociférant dans le combiné de mon téléphone.
 
   — Tu me reprochais de vouloir partir et c'est toi qui te barres ?
 
   — Non. On se barre. Nuance.
 
   — C'est qui on ?
 
   — Toi, moi et Galien.
 
   — D'abord, Galien est mon prisonnier. Et ensuite, depuis quand c'est toi qui décides ?
 
   — Tu vois l'effet que ça fait ? Galien n'est plus prisonnier, c'est mon employé à présent. Je lui ai offert ma protection et j'ai proposé de financer ses travaux. Il devrait être arrivé chez moi à l'heure qu'il est.
 
   — Tu l'as laissé partir ? T'es cinglé ?
 
   — Fais-moi confiance. S'il reste enfermé, il mourra. Il doit finir son œuvre.
 
   — Tu me lâches maintenant que tu as eu ce que tu voulais, c'est ça ?
 
   — Je ne te lâche pas, grogna-t-il, tu viens avec moi. Cet endroit n'est plus sûr.
 
   — Je dois voir Shade.
 
   — Tu as besoin de sa permission pour déménager ?
 
   — Bien sûr que non, c'est pour le boulot.
 
   — Faut absolument que tu changes de boulot.
 
   — Je ne peux pas !
 
   Je raccrochai, les yeux rouges et l'envie de mettre un pain au premier passant pour me détendre le bras gauche.
 
   Ces missions m'occupaient depuis 43 ans. Aucun mort-vivant ne se plaignait d'un départ subit ou d'un aller sans retour pour une destination quelconque, aucune justification à donner, pas de mot d'excuse et surtout pas de remise en question de mon activité.
 
   Gauthier et Sid ne comprenaient pas. Le seul à me comprendre était Shade et je ne pouvais pas le laisser tomber du jour au lendemain sous prétexte que je m'étais découverte des besoins sociaux.
 
   Mon pseudo boss m'avait donné rendez-vous dans un café en plein centre. Il était parti furieux et j'avais eu de la chance qu'il ne me cause pas plus de problèmes. Donc j'essayais de faire profil bas et d'arriver à l'heure. J'étais évidemment armée et habillée comme un sac. Shade, serein, buvait un café et feuilletait son journal, mais c'était une façade.
 
   — Ça va James Bond ?
 
   — Tu as l'air en meilleure forme, tant mieux, j'ai besoin de toi pour un code 44.
 
   — On dirait que tu passes commande chez le boucher. Je refuse.
 
   — Tu ne peux pas refuser, je te l'ai déjà dit, maugréa-t-il.
 
   J'étais au courant. Je protestais pour la forme et pour le faire râler, mais le voir démarrer au quart de tour s'avérait moins drôle ces derniers temps.
 
   — Un code 44 ? Tu me demandes d'aller en mission sauvetage ? Je croyais que je n'étais pas qualifiée.
 
   — J'ai perdu deux de mes meilleurs hommes et tu es libre.
 
   — Dans ce cas, ça va te coûter un peu plus cher que d'habitude.
 
   — Tu seras payée en conséquence.
 
   — Ce n'est pas ce que je veux.
 
   — Qu'est-ce que tu veux ?
 
   — Savoir où se cachent les Fullwood. C'est dans tes cordes, non ?
 
   Si je ne pouvais pas refuser, je pouvais au moins négocier. Je n'allais pas attendre sagement que les royaux déchaînent leurs meilleurs éléments contre moi et fracassent la tête de ceux qui m'entourent au passage. Ma témérité n'est pas liée à ma stupidité, quoi qu'on en dise.
 
   — Pourquoi veux-tu le savoir ?
 
   Pour tuer le successeur de Louis.
 
   — Je veux faire partie de leur cour.
 
   Shade éclata de rire. Puis, voyant mon air sérieux, il se reprit.
 
   — Méfie-toi Carmen... il me semble que tu cherches les problèmes en ce moment... et je parie que c'est lié à ton abruti de petit copain !
 
   — Sid n'a rien à voir là-dedans. Je participerai à ta mission avec plaisir et je t'obéirai sans broncher en retour. Tu as ma parole, dis-je avec un air coquin en me penchant par-dessus la table.
 
   — Une Carmen docile et de bonne volonté, ça existe ? dit-il d'un air faussement méfiant.
 
   — Oui.
 
   — Je peux choisir sa tenue ?
 
   — Sans problème.
 
   Il y eut un lourd silence. Ses yeux marron s'illuminèrent et il rit. Je ne l'avais pas vu sourire depuis des semaines. Shade était craquant quand il oubliait d'être une machine à tuer. Il dégageait une odeur sauvage et m'enveloppait de sa présence. Je me rappelai la douceur de ses mains sur mon ventre, je connaissais sa musculature par cœur et j'adorais qu'il frotte son crâne rasé contre ma peau. Dur de résister à son charme quand on sait ce qu'il y a sous la toile. Certaines parties de mon anatomie avaient déjà cédé.
 
   Je détournai le regard en me rappelant un fameux détail : Sid n'hésiterait pas à me trancher la tête. Et comme s'il avait lu sur mon visage, il dit :
 
   — Alors c'est vrai ? Tu as un petit ami ? La Dévoreuse a un petit copain et il pèse quarante kilos tout mouillé ! Ça alors !
 
   — Ce n'est pas mon petit ami...
 
   — Juste parce que ça rendrait ton petit amant fou de rage, c'est tentant, lança-t-il.
 
   Son aura caressait mes épaules et je brûlais intérieurement.
 
   — Évidemment, ce n'est que pour ça. C'est à celui qui marque son territoire le premier. Vous n'êtes que des animaux.
 
   — Ce n'est pas ce que je voulais dire, tu t'emballes !
 
   Il n'avait jamais été très doué pour exprimer ses sentiments et coupait court quand on abordait ce sujet, c'est ce qui me plaisait aussi chez lui.
 
   — Je sais ce que tu voulais dire et quand je m'emballe, tu sais très bien à quoi ça ressemble...
 
   — Un vrai volcan !
 
   Un éclat indécent traversa ses pupilles.
 
   — Alors, tu acceptes ma proposition ? demandai-je pour changer de sujet avant de m'emballer pour de bon.
 
   — Je peux te conduire à quelqu'un qui sait où sont les Fullwood, ensuite libre à lui de te le dire.
 
   — Ça me va.
 
   Si son contact ne voulait pas me parler, j'avais plusieurs méthodes pour délier les langues.
 
   — Bien. Sois prête dans deux heures.
 
   — Deux heures ? Je peux savoir où on va ?
 
   — Tu as dit que tu m'obéirais sans broncher ou j'ai mal entendu ?
 
   Tenir parole promettait d'être plus compliqué que prévu...
 
    
 
   ***
 
   — Je dois partir, je ne sais pas où je vais ni quand je reviens et j'ai besoin de ça !
 
   Sid m'avait suivie jusque sa chambre où je brandissais le bazooka chargé de scel.
 
   — Tu pars longtemps ?
 
   — Je ne sais pas. Je te l'emprunte, j'aimerais le montrer à Shade.
 
   — Sans me dire au revoir ?
 
   — Au revoir.
 
   Je fourrai le bazooka dans mon sac de sport et m'apprêtai à partir quand Sid me barra la route.
 
   — Je pensais à quelque chose de plus... personnalisé.
 
   — Personnalisé ?
 
   — Oui.
 
   Les yeux rivés sur mon cou, Sid se rapprocha. Son intention décelée, je lâchai mon fardeau. Glissant ses mains puissantes sur ma nuque, il dégagea mon cou et entreprit de parcourir la zone érogène avec la pointe de ses dents. La sensation de ses lèvres se promenant sur ma peau se répercutait jusque la plante de mes pieds en ondes de choc.
 
   Après un rapide calcul mental, j'avais bien cinq minutes à lui accorder. Je pris sa tête entre mes mains et l'embrassai avec plus de férocité. Le vampire me fit reculer, répondant à mon élan. Dos au mur, j'étais coincée. Il plaqua mes mains au-dessus de ma tête. Un long frisson me parcourut l'échine à l'idée d'un adieu plus trépidant.
 
   D'une main, il attrapa un objet sur une étagère. S'ensuivit un cliquetis, mais distraite par ses assauts érotiques mon esprit n'y prêta guère attention. Des accessoires ? Pourquoi pas.
 
   Les yeux clos, je laissai mon ennemi gagner du terrain et mettre à jour mes points faibles et sensibles. À deux reprises, j'entendis le bruit sec d'un mécanisme s'enclencher, suivie d'une douleur piquante aux poignets.
 
   — Aïe ! Qu'est ce que c'est ?
 
   — Des crochets en titane.
 
   Sid me contempla d'un air satisfait.
 
   — Qu'est-ce que tu fais ?
 
   — Je teste ma nouvelle arme.
 
   — Sur moi ?
 
   — Tu es mon cobaye.
 
   — Sid, je n'ai pas le temps de jouer, détache-moi.
 
   — Tu es immortelle, tu as tout le temps.
 
   — Détache-moi ! hurlai-je en tirant un bon coup sur les crochets.
 
   Je le regrettai aussitôt. Mes mains ne tenaient plus qu'à quelques nerfs, ligaments et autres matières organiques utiles.
 
   — Sid fait ci, Sid ne fait pas ça, Sid ouvre la porte, Sid nettoie la moquette, Sid va me chercher une bouteille. Non, mais tu me prends pour ton chien ?
 
   — T'as un grave problème mon vieux !
 
   — T'es parfaitement saine d'esprit toi peut-être ?
 
   Dans l'impossibilité de tirer sur mes entraves sans m'arracher les mains, je me vidais de mon sang sur le tapis, seule riposte immédiate que mon métabolisme ait trouvée.
 
   — Arrête de te débattre, ça fait mal quand ça repousse et ça prend des heures.
 
   — Tu es complètement cinglé !
 
   — Où vas-tu ?
 
   — Je ne sais pas, Shade ne voulait pas me le dire.
 
   — Et tu crois que je vais te laisser partir comme ça, sans savoir où tu vas et si tu vas revenir ?
 
   — Oui, parce que tu as confiance en moi, non ?
 
   Aucune réponse et un bref moment de solitude. Voilà à quoi menait une relation avec un vampire possessif et pervers qui a la phobie de l'abandon.
 
   Je pendais comme un morceau de viande quand mon téléphone vibra dans la poche de mon jeans.
 
   Sid le prit et rejeta l'appel sans mot dire.
 
   — Si c'est Shade, je dois répondre, l'avisai-je en espérant que le bon sens irriguait encore son cerveau.
 
   — Tu savais qu'il localiserait ton appel et débarquerait ici ?
 
   — Je ne pensais pas qu'il le ferait, mais il s'est avéré utile, non ?
 
   Sans préciser qu'il avait sauvé son petit cul lors d'une attaque de saturnien, car exciter son orgueil de mâle aurait aggravé ma situation. Shade lui avait volé la place du champion. Il le digérait mal et me faisait payer l'ego cassé.
 
   — Et tu me demandes de te faire confiance ?
 
   Le téléphone sonna une deuxième fois.
 
   — Rassure ton boss, dit-il sèchement en plaçant le combiné contre mon oreille.
 
   — Carmen, où es-tu ?
 
   Attachée dans une cave avec un sadique. Je me vide de mon sang et j'arrive.
 
   — Je vais arriver Shade...
 
   — Dépêche-toi.
 
   — J'arrive.
 
   — Et... heu... pour la tenue, je choisis la robe rouge.
 
   — Shade !
 
   Le téléphone fit un bruit sec en s'écrasant contre le mur. La colère de Sid irradiait dans toute la pièce. Mes forces diminuaient à mesure que le sang coulait hors de moi.  
 
   — Sid, c'était pour rire, il ne parlait pas sérieusement...
 
   — Tu me prends pour un con ? En plus, tu veux prendre mes armes ? Vous allez tirer des pigeons en amoureux, c'est ça ?
 
   Restons calmes afin de désamorcer la situation.
 
   — Ce ne sont pas tes armes, ce sont celles des chasseurs et elles auraient dû être confisquées, mais comme je suis gentille et que je n'ai aucune conscience professionnelle, je te les laisse. Maintenant arrête ton cinéma, il n'y a plus rien entre Shade et moi. Il plaisantait !
 
   — Ah ? Parce que tu as déjà couché avec lui ?
 
   Son regard luisait d'animosité.
 
   — Tu le savais, non ? Je suis sûre que tu le sais !
 
   — Tu me prends vraiment pour un con...
 
   Je devais confondre avec Gauthier.
 
   — Sid, je me vide de mon sang, tu ne peux pas me laisser comme ça.
 
   — Je n'ai pas terminé ! Combien de fois ?
 
   J'avais tout intérêt à répondre sans mentir si je ne voulais pas goûter de son katana.
 
   — Je ne sais pas, je n'ai pas compté.
 
   Tiens, prends ça dans les dents. Ça t'apprendra à être curieux...
 
   — Plusieurs fois en plus ! Mademoiselle se tape son patron, bravo ! Tu as bu son sang ?
 
   — Non.
 
   Enfin... pas de pleines gorgées, de petites gouttes, par-ci, par-là...
 
   — Ne me mens pas !
 
   — Je ne te mens pas !
 
   Ce n'est pas parce que soi-disant je ne sais pas mentir que ça m'empêche de mentir. Je m'entraîne.
 
   — Et depuis qu'on est ensemble ?
 
   — Rien.
 
   Heureusement, car je commençais à peine à concevoir l'étendue de son potentiel sadique. Pourtant, il ne m'effrayait pas, d'abord parce que j'ai une partie masochiste considérable, ensuite parce que mon inconscience est quantitativement équivalente et surtout parce que je n'avais rien à me reprocher. Pour le prouver, son katana était dans son fourreau et ses yeux retrouvèrent leur émeraude originel et rassurant. Enfin, presque.
 
   Monsieur réfléchissait tandis que je répandais les trois quarts de ma substance vitale dans sa chambre. J'attendais la sentence, dénuée de patience, trop faible pour vociférer et résolue à garder mes mains. Je les avais depuis deux cents ans, j'y étais sentimentalement attachée.
 
   Contre toute attente, je le vis prendre un sac et y fourrer des vêtements.
 
   — Qu'est-ce que tu fais ?
 
   — Je fais mes bagages.
 
   — Tu ne vas pas me laisser là ?
 
   — Je viens avec toi.
 
   — C'est pathologique mon vieux.
 
   — Si c'est pour tuer un nouveau-né à Budapest ou à New York, je peux très bien t'accompagner...
 
   — Tu n'as pas peur que je t'arrache la tête desfois ?
 
   — Tu parles...
 
   Sid surestimait mon affection pour lui, car il n'avait jamais rencontré la Dévoreuse. Et me casser les couilles était le meilleur moyen de la convoquer.
 
   Ma vision se teinta de rouge et gris. Je pensais sérieusement à la façon dont j'allais le tuer. Ma Bête éveillée cherchait une phrase conciliante et un ton apaisant pour convaincre mon geôlier d'approcher, quand quelqu'un toqua à la porte d'entrée.
 
   — Sid libère-moi tout de suite, l'avertis-je d'une voix rocailleuse.
 
   Il prit la peine de me dire Non avant de sortir de la pièce.
 
   S'il préférait que Shade lui tranche la tête, après tout, je respectais son choix.
 
   — Je cherche Carmen, entendis-je.
 
   — Nous sommes occupés à faire l'amour et dans la position où elle est, elle ne peut pas te répondre. Si tu veux bien patienter un moment.
 
   — Ne te fous pas de moi, je l'ai entendu crier...
 
   — Oui, elle est très bruyante, tu attends ici où tu préfères rentrer ?
 
   Shade devait se faire violence pour ne pas l'éviscérer. Sid n'était qu'un civil et il jouait à un jeu dangereux avec nous dont le métier consistait à éventrer, égorger, décapiter, démembrer et brûler des rebelles. Je ne pariais pas un kopeck sur son espérance de vie.
 
   Après un grognement, la porte claqua.
 
   Mes coupures se refermaient autour des crochets pour se rouvrir à chaque mouvement. La douleur maintenait ma Bête en éveil. N'ayant plus l'énergie nécessaire pour contrôler la Dévoreuse, je priais ces fameux Djinns de se manifester.
 
   Sid regagna la pièce.
 
   — Nous disions donc que j'allais t'accompagner...
 
   Sur ces mots, il arracha les crochets recouverts de sang et me rattrapa avant que je ne m'effondre.
 
   — Je vais t'arracher la tête, murmurai-je tandis qu'il me transportait sur le lit.
 
   Mes mains n'étaient pas en mesure de répondre aux exigences de mon cerveau, mais je sentais les picotements de la guérison.
 
   — C'est de ta faute si je dois en arriver là pour te faire comprendre les choses !
 
   — Qu'est-ce que tu lui as fait ?
 
   Shade surgit et se pencha sur moi. Je grimaçais de rage et de douleur.
 
   — Ne te mêle pas de ça, dit Sid.
 
   Recouverte de mon propre sang, les mains tremblantes et les yeux exorbités, j'avais l'air d'une demeurée. Autant régler le problème dans la foulée.
 
   — Sid vient avec nous, balbutiai-je courageusement.
 
   — Quoi ? Hors de question !
 
   — Alors je refuse la mission...
 
   — Tu ne peux pas refuser ! Pourquoi veux-tu que ce... mec t'accompagne ?
 
   — Parce que tu me dois bien ça, enfoiré, après tous les services que je t'ai rendus ! (Je ravalais la voix éraillée de ma Bête en me raclant la gorge et continuai sur un ton neutre) Je veux dire... qu'il restera à l'hôtel, ça ne change rien à mes engagements.
 
   Sid n'affichait aucune expression, signe d'intelligence. Shade nous toisa et sa puissance jaillit tels une bourrasque, une main géante, un immeuble pesant sur chaque millimètre de ma peau.
 
   Si j'avais été un loup, j'aurais courbé l'échine et me serais aplatie à ses pieds, mais comme je suis une créature bourrée de vice qui ne reconnaît pas l'autorité, je m'enthousiasmai.
 
   — Tu as de la chance que j'ai besoin de Carmen pour cette mission, sinon je vous aurais fait brûler vifs ! Et ça va être très clair entre nous deux : tu n'interfères pas dans mes affaires et je me retiens de te pourrir la vie ! (Puis, Shade reporta sur moi son regard complètement noir.) Quant à toi ! Je vais te pourrir la vie ! Si tu fais un pet de travers, j'envoie les chiens de l'enfer derrière ton cul ! Est-ce que c'est clair pour tout le monde ?
 
   Les yeux pétillants, j’acquiesçai docilement et Sid m'imita.
 
   Shade n'était pas fâché, non, il bouillonnait de rage et de frustration. Quant à moi, j'étais émerveillée par la tournure des événements, aucun membre n'avait était arraché, tout le monde avait encore sa tête vissée sur ses épaules et j'avais obtenu ce que je voulais, sauf la certitude que ce soit une brillante idée.
 
   La colère qui m'était si familière laissa place à l'inquiétude. Je partais pour une mission inconnue avec un pervers narcissique et un maniaque frustré tandis que la femme de mon ex que je planifiais secrètement de tuer me cherchait pour récupérer sa bague et son chymiste qui soit dit en passant était l'employé de mon amant. N'importe quoi...
 
   


  
 

Chapitre 5 – Sauver le dragon
 
   


  
 

Les vampires autour de la table se concentraient sur les informations fournies par Shade. Karim, Jo, Ben et moi avions les yeux rivés sur le plan projeté au mur.
 
   — Le bâtiment appartient à Hemopharm, une société qui fabrique du matériel pour la collecte de sang. Elle est aux mains de l’Église rouge, les dirigeants et la majorité des employés en font partie. Ils détiennent la victime ici. Un agent infiltré nous guidera à l'intérieur. Nous aurons accès aux caméras de surveillance pendant un laps de temps limité avant que leur système ne détecte une anomalie. Nous disposerons de dix minutes pour sortir la victime. Nous avons deux badges d'accès. Il y a deux gardes postés devant l'entrée et trois volants qui patrouillent dans les étages. À la moindre alerte, on peut s'attendre à voir débarquer des troupes extérieures. Je le répète et vous m'entendrez le répéter une bonne centaine de fois, je ne veux aucun mort. Benjamin s'occupera de la surveillance vidéo et interceptera les communications internes, il sera en contact permanent avec chacun d'entre nous. Vous devrez l'informer de votre avancée et de toute information nécessaire à la coordination. Il ne bougera pas de son poste, sous aucun prétexte, compris Ben ?
 
   — Cinq sur cinq.
 
   — Carmen et moi, nous infiltrerons le bâtiment en tant qu'employés de la firme, voici ta description physique.
 
   Il déposa sous mon nez une fiche de renseignement formelle avec photo. J'allais encore devoir me déguiser...
 
   — Quand nous atteindrons ce niveau, Arjun nous rejoindra.
 
   — Arjun est dans le bâtiment ? demandai-je.
 
   Je connaissais l'agent indien, un féroce cinglé que je pouvais compter parmi mes amis.
 
   — Oui, c'est notre agent infiltré. Il faudra neutraliser les gardes. Je répète neutraliser, pas tuer, dit-il avec insistance en me regardant.
 
   — Sans arme ? m'étonnai-je.
 
   — Sans arme. On ne sait pas dans quel état se trouve la victime. Il faudra avertir Ben dès que vous le saurez. Carmen, tu auras une seringue et des fioles de sang sur toi, elles passeront pour ta consommation personnelle. Tu les injecteras à la victime si nécessaire. Si elle n'est pas en état de marcher, Karim et Jo feront diversion pour que vous la sortiez. Vous aurez dix minutes, le temps dont Ben dispose pour contrôler les caméras de sécurité avant que l'alarme ne se déclenche. Je me chargerai d'éclaircir le chemin de l'allée et du retour.
 
   Shade nous avait fait le topo en arrivant et l'opération aurait lieu le lendemain, en fin de matinée. La plupart des vampires ressentaient une faible anémie dès l'aube, elle s'accentuait jusqu'au zénith puis diminuait jusqu'à complètement disparaître au crépuscule. Nous n'étions pas immunisés, mais beaucoup moins sensibles en raison de notre entraînement et de notre âge. L'heure du déjeuner était le moment propice pour agir.
 
   Son plan ne me plaisait pas, mais je comptais sur son discernement pour avoir choisi des agents efficaces. J'avais brièvement été présentée à Jo, Karim et Ben. Après son exposé, Shade remballa son matériel et l'équipe se dispersa.
 
    
 
   ***
 
   Nous étions dans une bourgade du nord de l'Allemagne, dans une vieille maison en périphérie, sans vis-à-vis ni voisins proches. Une des rares boutiques s'avérait fournir du matériel de chasse. Malgré mon penchant pour la carabine, j'optai pour des pièges à loups et en achetai quatre : deux pour les poignets et deux pour les chevilles.
 
   Le lendemain, je me levai plus tôt que Sid, enfilai une culotte et me préparai un Bloody Mary. Autant dire qu'il avait le sommeil lourd. Après lui avoir piégé les quatre pattes, je pointai le bazooka chargé de scel entre ses jambes et attendis son réveil. Nous n'avions pas eu l'occasion de discuter.
 
   — Bonjour chéri, si tu bouges d'un cil, je te saigne comme un mouton.
 
   Le beau brun en tenue d'Adam ouvrit les yeux et sursauta. Une première fois sous l'effet des spasmes du réveil et une seconde fois, en raison de la gêne provoquée par les pièges.
 
   — Bonjour ma belle, tu sais bien qu'ils ne peuvent pas me retenir longtemps...
 
   — Bien dormi ? Assez longtemps pour que je te plombe l'entrejambe, j'ai entendu dire que ça faisait un mal de chien à repousser, alors avec du scel, je te laisse imaginer. Tu vas répondre à mes questions et ensuite j'irai travailler.
 
   — Tu n'as pas besoin de me menacer pour que je réponde à tes questions.
 
   — Non, mais j'en ai besoin pour me venger. Pourquoi as-tu voulu venir en mission avec moi ?
 
   Il restait calme, le regard franc, pas impressionné pour un sou.
 
   — Tu allais te barrer et ne plus revenir, tu l'as fait avec Gauthier et tu es tellement prise par ce boulot et ton entreprise vengeresse envers Charles que notre relation serait passée à la trappe. Tu aurais fini par t'en mordre les doigts et te jeter sur la version vampirique de GI Joe pour te consoler. Je sauve notre relation.
 
   — Tu m'as forcé la main, je déteste ça.
 
   — Si tu avais voulu te débarrasser de moi, Shade t'aurait aidé avec plaisir, mais tu ne l'as pas fait. J'en conclus que tu voulais aussi sauver notre relation.
 
   — Tu m'as torturée !
 
   — Je pense que tu as connu pire et ce n'est rien comparé à ce que Charles prévoit pour vos retrouvailles. Tu ne contrôles rien et tu agis avec impulsivité, mais tu as peut-être une chance de t'en sortir. Laisse-moi t'aider...
 
   — Si tu me trahis de quelque manière que ce soit, je te coupe les parties génitales pour te les faire mâcher lentement et avaler. Je trouverai un moyen pour que plus jamais elles ne repoussent. Tu erreras sur cette planète, immortel, athée et eunuque, tu piges le concept ?
 
   — Je ne suis pas athée.
 
   — Quand je t'aurai torturé, tu le seras. Tu auras cette intime conviction qu'aucun être suprême, bon et miséricordieux ne veille sur toi et que tout n'est que misère et désolation.
 
   — Ça t'écorcherait les cordes vocales de me dire que tu m'aimes ?
 
   — Je ne t'aime pas, mentis-je. Trouve-toi quelqu'un d'autre pour nourrir ton ego. Tu comprends que tu vas mourir en essayant d'être mon petit ami ? Tu n'as aucun don pour évaluer le pétrin dans lequel tu te trouves. Tu es pire que moi !
 
   — Tu essaies de me protéger, c'est touchant, mais je ne suis pas une fillette, il faut que tu te rentres bien ça dans le crâne, miss...
 
   Me mettre consciemment en danger était une chose, inviter les autres dans la ligne de mire ne faisait pas partie de mes habitudes. Je voulais être seule pour régler mes histoires, mais mon nouveau boyfriend avait l'esprit de contradiction.
 
   — Tu me libères ou je dois le faire tout seul ?
 
   J'hésitai puis abaissai mon arme et la rangeai sous le lit, presque sûre que le message était passé. À quatre pattes, je rampai sur le matelas. Les bouts de mes seins frôlèrent son torse. Évitant son visage et ses crocs, je humai son cou et m’imprégnai de son odeur. Rebroussant chemin, je posai quelques baisers sur son ventre quand quelqu'un frappa à la porte...
 
   Sid rejeta la tête en arrière en soufflant d'exaspération. Je me levai pour enfiler un Marcel et ouvrir la porte à contrecœur. La maison pleine d'immortels, notre échange n'était pas passé inaperçu.
 
   De l'autre côté de la porte, Shade tirait une gueule de déterré.
 
   Professionnel et imperturbable, il me tendit un sac en prenant soin d'éviter mon regard.
 
   — Voici le nécessaire pour le maquillage, dit-il avant de tourner les talons.
 
   — Tu ne me rappelles pas les consignes de sécurité ?
 
   — Non.
 
   L’animal était coriace. Plantée sur le seuil, j'attendais que Shade se retourne pour répondre à mes questions muettes. Il descendit calmement les escaliers sans se retourner. Je détestais le ton de sa voix et son air indifférent et préoccupé.
 
   En entendant remuer derrière moi, je refermai la porte. Sid s'était libéré. Tout mon désir s'était envolé pour laisser place à la culpabilité.
 
   — Je dois me préparer, dis-je en me dirigeant vers la salle de bains.
 
   — Quand tu auras fini ta mission, je t’emmènerai dans un endroit isolé et je poserai des pièges tout autour.
 
   — Et tu fracasseras mon téléphone contre les murs de ta grotte ?
 
   — Oui, et je brûlerai tous tes vêtements.
 
   Voilà qu'il projetait de me séquestrer. Lui non plus n'avait rien compris.
 
    
 
   ***
 
   Un quart d'heure plus tard, je sortis de la salle de bain transformée en geek secrétaire. Le cliché de la vieille fille à lunettes vêtue d'une blouse vintage à carreaux. Du grand n'importe quoi.
 
   — J'ai un truc pour toi...
 
   Sid me tendit un épais bracelet en cuir.
 
   — En quel honneur ?
 
   — Pour que tu caches ton tatouage. Ne me regarde pas comme ça, ce n'est qu'un bracelet, pas une bague de fiançailles !
 
   — Ouais...
 
   N'empêche qu'il aurait pu graver propriété privée en caractères gras ou le relier à un boulet, j'aurais tiré la même tête.
 
   — Tu n'es jamais contente !
 
   — Je suis ravie !
 
   — Ça t'écorcherait la bouche de me remercier ?
 
   — Merci !
 
   Le reste de l'équipe nous attendait dans la cuisine pour un dernier récapitulatif. Ben nous observa en souriant de toutes ses dents. Il avait toujours une casquette sur la tête et un air d'ado sous LSD. Ses gestes étaient rapides, précis et il faisait aisément abstraction de son environnement. Il me tendit un collier, une bague et une paire de boucles d'oreille. Qu'est-ce qu'ils avaient tous avec les bijoux ?
 
   — Le pendentif sur le collier est muni d'un micro, et ici, tu as l'oreillette.
 
   Ensuite, Ben distribua le reste des gadgets aux autres membres de l'équipe.
 
   Shade s'était lui aussi changé pour correspondre à sa fiche technique. Il avait les cheveux plus longs, plus clairs et des yeux bleus. Il portait un pull à col roulé noir avec un pantalon en velours marron. Nous étions des experts canadiens chargés de la formation au nouveau système informatique de Hemopharm.
 
   — Sid ! (Shade éleva la voix et nous fit tous sursauter.) Tu peux ramasser tes affaires, nous ne repasserons pas par ici, tiens-toi près je te dirai où nous rejoindre.
 
   — OK, chef.
 
   Sid acquiesça avec ironie. Il devait le haïr, tout comme quiconque osait lui donner des ordres sur un ton aussi sec.
 
   À l'heure du déjeuner, le bâtiment était baigné de soleil. Nous disposions de quinze minutes pour remplir notre mission. J'entrai avec Shade et nous prîmes l'ascenseur. Arrivés au 15e étage, nous marchions calmement vers les locaux, nos auras bien camouflées, lui, les mains dans les poches et moi, serrant mes dossiers contre ma poitrine. Le plan du bâtiment mémorisé, nous n'avions aucune intention de demander notre chemin ou de jouer les visiteurs hésitants. Aux premiers gardes avec des détecteurs de métaux, je levai les bras sans broncher. Shade m'imita. Nous, ou plutôt Catherine et Philippe, discutions d'actualité et du prix exorbitant des licences de certains programmes de gestion. Théoriquement, je connais un tas de choses qui ne me servent pas au quotidien.
 
   — Avec le système actuel, nous aurions des problèmes de compatibilité, dis-je à mon collègue.
 
   Passé la première porte de l'aile A, nous étions officiellement dans les locaux administratifs de Hemopharm. Shade me devança de quelques pas et nous nous enfonçâmes dans le dédale de bureaux et de salles de laboratoire.
 
   — A1 OK, dit Shade à son col roulé.
 
   Nous allions passer dans l'aile B. Des pas annonçaient l'arrivée de trois personnes, dont une pressée. Au tournant, une blouse blanche ouverte sur un homme au teint mat et aux cheveux d'encre ébouriffés suivait deux gardes en patrouille. L'agent spécial d'un mètre soixante, Arjun, se dirigea vers nous en dépassant la sécurité telles deux plantes vertes encombrantes sur son chemin.
 
   — Oh pardon, excusez-moi... ah ! Catherine, Philippe, vous avez un moment ? J'aimerais vous montrer quelque chose.
 
   J'avais envie de lui mettre une bonne tape sur l'épaule, lui offrir une bière et lui raconter mes misères. Malheureusement, il n'était pas mon compagnon enturbanné à l'humour macabre, mais Arvind, ingénieur en informatique et responsable du réseau de l'entreprise, tracassé par une information professionnelle urgente à me communiquer. Nous partîmes dans le sens opposé des gardes, suivant Arvind qui se plaignait de l'espace insuffisant sur le réseau pour le stockage des données. À chacun ses misères.
 
   — B1 OK.
 
   J'eus un léger moment de panique en touchant mes cuisses nues, sans arme, puis je me rassurai en pensant que j'étais flanquée de deux vampires surpuissants qui m'aimaient bien. En tout cas, je pouvais compter sur Arjun.
 
   — On a dix minutes, dit-il en fracturant la porte d'un laboratoire.
 
   Elle s'ouvrit sur deux gardes armés et un homme en costume. J'envoyai mes dossiers en pleine face du premier. Une série de coups de poing dans le ventre eut raison de quelques-unes de ses côtes. Puis, il s'écroula sur le dos, mon talon enfoncé dans sa gorge. Prête à porter le coup final, une main retint mon bras.
 
   — Neutraliser, pas tuer, me rappela Shade.
 
   — Neutraliser, répétai-je comme un robot en extirpant mon talon encrassé de sang noir.
 
   Pendant ce temps, Arjun attrapa la tête du vampire encostardisé et lui retira un œil de l'orbite.
 
   — Tiens-moi ça, dit-il en me tendant l’œuf gluant.
 
   Je le mis dans la poche de ma blouse et l'Indien sortit une pince pour lui couper l'index.
 
   — Il va être de mauvais poil en se réveillant celui-là, dis-je, on devrait le tuer. (Shade et Arjun se jaugèrent. Ils détenaient une information importante que j'ignorais.) C'est qui ce mec ?
 
   — C'est le Directeur général de Hemopharm, dit Arjun en souriant de toutes ses dents.
 
   — Ça, c'est un gros poisson..., sifflai-je, impressionnée.
 
   Arjun nous entraîna dans l'aile C, longeant une multitude de salles de laboratoires.
 
   — C'est ici. Six minutes, les gars ! dit-il en passant le doigt et l’œil sur le boîtier à l'entrée.
 
   La lumière rouge devint verte et la porte s'ouvrit sur une pièce illuminée par de gros néons projetant des UV. Au centre, une femme nue était suspendue à des crochets. Ses longs cheveux châtains imbibés de sang cachaient son visage. Elle avait la peau sur les os, son énergie était faible, mais impossible de s'y tromper...
 
   — C'est pas possible ! m'exclamai-je, bouche ouverte en approchant la prisonnière.
 
   — Carmen, on n'a pas le temps, dit Arjun.
 
   — Tu la connais ?
 
   Tandis qu'il coupait les liens qui la retenaient, son regard répondit pour lui, une brève affirmation agacée.
 
   — Carmen ? demanda la femme.
 
   Mon estomac fit un bond en entendant sa voix.
 
   Le choc émotionnel m'ayant rendue inutile, Arjun s'énerva. En sentant son énergie virevolter autour de moi, j'attrapai les fioles dans la poche de ma blouse et tombai à genoux face à elle. Son odeur s'accentua. Pas de doute. C'était bien elle...
 
   — Cinq minutes, fit Arjun en m'envoyant un éclair invisible.
 
   Il tenait la femme en lui relevant la tête. Elle était livide. Lèvres bleues et cernes violacés, je reconnaissais à peine ses traits.
 
   Je me ressaisis et injectai le sang dans sa poitrine. Sa peau était déjà dure comme une coquille d’œuf.
 
   — Ne meurs pas, ne meurs pas...
 
   Je psalmodiais, sceptique, lorsque Shade pénétra dans la pièce. Il s'agenouilla devant la femme, le regard noir de douleur. Nous manquions de sang et de temps. La prisonnière était dans un sale état.
 
   — Barrez-vous, murmura-t-elle, mais sa force de persuasion s'était volatilisée.
 
   — C'est trop tard Angie, lui dit Arjun.
 
   Lorsqu'elle murmura une insulte en espagnol, je souris et Shade me fusilla du regard.
 
   Puis, le sang agissant enfin, la femme releva la tête et posa ses yeux d'un bleu océan sur moi.
 
   — Angela ? l'appelai-je.
 
   Soudain, elle changea d'humeur. Tous crocs dehors et yeux rouges, elle attaqua. J'eus à peine le temps d'en prendre conscience que son regard m'hypnotisa et la peau de mon cou se déchira sous ses canines.
 
   — Qu'est-ce qu'elle fout ? entendis-je Shade paniquer.
 
   — Dehors ! cria Arjun.
 
   Des bruits de courses provenaient du couloir, la sécurité nous avait repérés. Angela, qui venait de me mordre, se releva. Nue, elle avait retrouvé ses formes généreuses. Elle me tendit la main, mais pas pour m'aider à me relever.
 
   — Ta blouse. Vite.
 
   Je lui tendis le tissu taché de sang et me relevai, en sous-vêtements.
 
   — Fait chier, crachai-je en touchant ma nuque qui avait cicatrisé.
 
   En sortant de la pièce, j'enjambai deux gardes que Shade avait neutralisés. Il ouvrait la marche tandis qu'Arjun restait à l'arrière. Trois vampires en tenue militaire nous faisaient face à une dizaine de mètres.
 
   — Quel est l'abruti qui a eu l'idée de venir ici ? dit Angela en accélérant.
 
   Shade grogna pour seule réponse. Elle sauta par-dessus le vampire en prenant appui sur ses épaules. En atterrissant devant lui, son uppercut envoya le premier assaillant s'encastrer dans le faux plafond. Puis, elle tourna de gros yeux sur Shade.
 
   — C'est toi ? hurla-t-elle avant de se baisser et d'entraîner Shade au sol.
 
   Perturbé par Angela, il n'avait pas remarqué qu'on nous tirait dessus.
 
   — Je n'allais pas te laisser ici !
 
   — C'est quoi votre problème ? demandai-je énervée en passant en culotte devant les deux vampires. On se fait tirer comme des pigeons. Les explications peuvent attendre !
 
   Angela extirpa le macchabée du plafond et s'en servit comme bouclier à la pluie de balles qui nous tombait dessus. Son crâne était fendu. M'est avis qu'elle ignorait les consignes de neutralisation.
 
   En fouillant ses poches, je trouvai un Beretta et me relevai pour ouvrir le feu. Je faisais confiance aux deux zouaves à mes côtés pour trouver d'autres armes sur le militaire. Ils étaient six à présent, deux se planquèrent et quatre tombèrent au sol le crâne troué.
 
   Je me rassis derrière le cadavre, une douleur dans le ventre. J'avais pris une balle. La douleur me mit en rage plus qu'elle ne m'handicapa. Une chaleur émanait de moi, rougissant mon aura. Me retrouver en danger déclenchait en moi des stimuli inhabituels.
 
   — Enlève la balle, m'ordonna Angela en prenant mon arme pour la recharger.
 
   — Pas le temps, lâchai-je.
 
   Le cadavre ressemblait à une passoire, la chair s'affaissait.
 
   — Où est Arjun ? demanda Shade en maintenant comme il pouvait le corps.
 
   — Pourquoi aucun de vous ne m'écoute ? cria Angela en enjambant le mort.
 
   Au bout de deux tirs, le chemin était clair, elle avait eu les derniers gardes.
 
   J'enjambais à mon tour le cadavre quand une sirène d'alarme retentit.
 
   — Merde ! cracha Angela.
 
   — Vous êtes où ? demanda Shade dans le col de son pull.
 
   — Ils arrivent de tous les côtés, dis-je en analysant les bruits qui me parvenaient des couloirs du bâtiment. On est encerclé...
 
   Nous étions Angela, Shade et moi dos à dos, armés d'un pistolet à peine chargé, d'un couteau de combat tout neuf et d'une paire de talons. Je regardai la porte du laboratoire, mais avant que je ne me dirige dessus Shade me rappela :
 
   — Il n'y a pas de fenêtre de ce côté-ci du bâtiment.
 
   Il y avait un plan C. Il y avait forcément un plan C, car Karim et Jo n'arrivaient pas comme prévu.
 
   — Qu'est-ce qu'ils foutent ? interrogeai-je Shade.
 
   Au même moment, une détonation retentit et de gros morceaux de béton s'écroulèrent sur moi. J'envoyai valser un morceau de mur sur ma droite et une main douce me tira de mon pétrin. Un visage bronzé et poussiéreux, bazooka à l'épaule, me sourit. Arjun ne se serait jamais enfui en nous abandonnant.
 
   — Si vous êtes tous vivants en sortant d'ici, c'est moi qui vous tue ! lança Angela en mettant ses longs cheveux sur le côté.
 
   Elle arracha le bazooka des mains de l'Indien et le posa sur son épaule. Sans prévenir, elle pénétra dans le laboratoire et tira dans le mur, nous assourdissant tous au passage. Ma blessure au ventre et la rafale de béton sur mon crâne m'avaient sonnée.
 
   Les vibrations des hommes qui arrivaient s'intensifièrent et nous nous retrouvâmes bientôt  sous une pluie de balles, mais cette fois-ci, il y avait un gros trou dans le mur qui donnait sur l'extérieur.
 
   Arjun lévitait dans toute la pièce et les mitraillait en hurlant tel un possédé.
 
   — Arjun ! appelai-je en regardant les deux autres sauter.
 
   Je pris deux balles dans l'épaule avant de me résigner à sauter.
 
   Au pied du bâtiment, Angela entreprit de l'escalader.
 
   — Qu'est-ce que tu fais ? cria Shade en l'attrapant par la blouse pour la ramener au sol.
 
   — On ne laisse pas Arjun !
 
   Shade luttait intérieurement contre l'envie d'enfiler une camisole à cette beauté vénéneuse. Je connaissais cette frustration.
 
   — On ne peut pas laisser Arjun, expliquai-je à mon supérieur hiérarchique.
 
   — Il est armé et le bâtiment ne va pas tarder à exploser. Il connaît le plan. Jo, maintenant ! dit Shade.
 
   Angela donna un coup dans le mur en marmonnant une insulte composée en espagnol.
 
   S'il y en avait un dont les chances de survie dépassaient largement les nôtres, c'était bien Arjun. Pourtant, je n'étais pas rassurée en entendant le décompte que faisait Karim dans mon écouteur. Un vampire explosé en mille morceaux n'était pas récupérable.
 
   Je reculai, les yeux rivés dans le ciel.
 
   — Dépêche-toi, Arjun...
 
   — Carmen, bouge ! hurla Shade en tirant Angela.
 
   — Carmen recule ! fit Angela d'une voix vibrante.
 
   Je me retournai, enragée de devoir obéir à son ordre contre ma volonté.
 
   Le temps que je fasse deux pas vers eux, l'explosion retentit et me projeta au loin en m'enflammant.
 
   Voltigeant dans les airs, au-dessus d'Angela et de Shade, je m'encastrai sur le flan d'un grand conteneur provoquant un bruit de métal percuté.
 
   Au milieu de l'entrepôt qui jouxtait le bâtiment, en proie à une chaleur inhabituelle, je me relevai, un tas d'os brisés. Au lieu de brûler, j'avais aspiré le feu comme de l'énergie brute.
 
   Un énorme nuage de poussière m'empêchait de voir ce qu'il restait de Hemopharm.
 
   — Elle est là ! cria une voix masculine dans la fumée.
 
   J'étais nue, pleine de sang et de poussière. Face à moi, je l'aperçus, à un mètre du sol, Arjun flottait. Il me contempla puis un courant d'air me souleva. Je lévitai, les poils hérissés et les cheveux au vent.
 
   — Tu es vivant, vieux parasite ! Comment tu fais ça ? demandai-je en regardant le sol se dérober sous mes pieds.
 
   — Arjun, joue pas à ça ! l'affubla Angela.
 
   — Il faut bouger.
 
   Shade était tendu. Angela, calmée, le contempla et lui sauta au cou. Arjun me relâcha et m'offrit sa blouse, mais j'étais figée par ma vision. Angela, ma génitrice, avec Shade ?
 
    
 
   ***
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